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les Litanies

OmnesranâiMonachi&) tuam ,

ry Dor mnrK
libéré*

Ercmit® ,
orate.

Sanfta Mar. Magdalena,

Sanda Agatha ,
on.

Sanda Lucia »
ora.

Sanda Agnes ,

Sanfta Cæcilia ,
ora.

Sanfta Catharina, ora

Sanda Anaftafia ,
ora.

Omneî fand* Virgines

& Vidu* ,
orate.

Omnes Sandi & Sandæ
Dei , Intercedite pro

nobis,

Propitius efto ,
Parce

nobis. Domine^
Prbpitios efto ,

Exaudi

nos ,
Domine,

îfib omni malo. Libéra

tios. Domine.
jÇb omni peccato, lib.

^ ira tua ,
bb.

fu^tanea & impro-

,_vif^^ïïi'.'rtc ,
lib.

“Ab infiiiiiis diab.p^i » lib-

Ab ira , & odro , &
®*J?*'*

v'^liintate , i|b-

A €r»«oi\ci*tionis ,

libéra no* . Domine.

Afak-iire& tempera te.

per mortem & fepultu-
ram tuam , libéra.

’errandamRefurredio-
nem tuam ,

- libéra,

’er admirabilem Afcen-

fionemtuam, libéra.

Per adventum Spin tus

ftndi Paracleti , lib.

In die judicii ,
libéra.

Peccatores, te rogamus,

audi nos ,

Ut nobis parcas, te rog.

Ut nobis indulgeas , te.

Utadverampœnitentiam

nos perducere digne-

ris ,
te rogamus.

Ut Ecclenam tuam fanc-

tam regere & confer-

vare digneris ,
te.

UtdomnumApoilolicum
&omnesEcclefiaPicqs

ordines in fanôa Rcli-

gione confervare di-

gneris , te rogamus.

U t’ ni ...îrosÇand.'EEccle-

fiiBhumîliaTciligneris,

te rogamus aiuli nos.
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de toutes

LES SCIENCES

,

A L’ U s A G E

JOJËS
NOUVELLE ÉDITION.

Refondue
,
beaucoup augmentée & corrigée

dans toutes fes parties , afin de la rendre

propre pour Vufage des Ecoles des Rays

catholiques.
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Chez la Veuve de Pierre Dümesnil,
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AVERTISSEMENT.
SUR CETTE

NOUVELLE ÉDITION.

I-iE petit Ouvrage
,
dont on préfente

une nouvelle Edition au Public
,
en a été

toujours bien reçu ; il y a mis , pour ainfi

dire le fceau
; les nombreufes réimpref-

fions qu’on en a faites en Hollande
,

en

France
,
en Suijfe &c ailleurs , en font la

preuve.

On a imprimé le plus fouvent cet Ou-

vrage fous le nom de M. Formey
,
Con-

feiller-Privé du Roi de Prujfe , & Secré-

taire-Perpétuel de l’Académie de Berlin,

Lui-même dit cependant
,
dans la Préface

qu’il y a mife
,
w qu’il n’a fait que de le

« corriger & de l’augmenter des défini-

« tions des Sciences proprement dires
,

dont l’Auteur n’avoic point parié
,
fans

a iij

•



vJ AVERTISSEMENT.
«doute

, parce qu’elles font au-delTus de

«la portée des enfants. Au relie, ajoute-

fi t-il , on ne doit point fe donner pour

9i Auteur de ces fortes d’Ouvrages , puif-

« qu’on n’y met du fien que la peine d’a-

mener chaque chofe à un point qui en

«facilite l’intelligence
,

en fécondant la

« mémoire «.

Le fond de cet Ouvrage n’aérant donc

à perfonne
, & la forme à chacun qui y

met la main
,
on a cru pouvoir agir là-

delfus avec une entière liberté pour la fin

qu’on s’ell propofée en donnant cette Edi-

tion. La plupart de celles qui l’ont pré-

cédée ont été exécutées avec une négli-

gence impardonnable : d’autant plus que

cet Ouvrage étant particulièrement delliné

pour l’inllruclion d’une jeuneife incapa-

ble de r»d;ifier les erreurs & expofee à

les adopter pour autant de vérités
,

il de-

voir , par conféquent
,

donner par-tout

les idees les plus julles des choies , & être

un des plus exads , tant à l’égard des dé-

finitions & des notions qu’il donne dej
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Sciences & des Arts
,
qu’à l’égard des faits

ôc des dates hiftoriques.

Un autre point plus elTentiel , c’eft que

toutes les notions qu’on y donnoit de la

Religion
,
& toutes les explications de ce

qui la regarde ,
étoient entièrement feloa

les idées & les préjugés des Proteftants j

ce qui ne pouvoir manquer de faire des

impreflions liniflires fur une tendre jeuneffe ,

& la préoccuper de notions faufles & de

préventions mal fondées
,
que les inftruc-

tions & l’âge plus mûr ont quelquefois de

la peine à effacer. Cette ralfon feule de-

voir exclure ce petit Ouvrage de toutes les

Ecoles catholiques.

Voici ce qu’on a fait
,
dans cette nou-

velle Edition
,
pour remédier à tous ces

défauts : i®. On a foigneufement reâifîé

tous les endroits où il eft parlé des chofes

de la Religion & on les a rendus confor-

mes à la Doârine de l’Eglife Catholique.

a°. On a de même reélifîé toutes les défi-

nitions toutes les notions des Sciences.
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& des Arts , où on s’eft apperçu de quelque

chofe d’incorred. 3°. On a exadcment

corrigé
,
d’après les autorités les plus cer-

taines , toutes les dates & tous les faits hif-

toriques , & on a continué l’Hiftoire mo-

derne & ce qui regarde les Souverains de

l’Europe
,
jufqu’en 1790, 4°. On a fait un

très-grand nombre d’autres corredions &
changements qui paroiflbient de nature

à rendre ce petit Ouvrage plus parfait &
plus utile pour la fin à laquelle il ed def*

tiné ; en forte qu’il s’y trouve peu de para-

graphes qui n’aient été plus ou moins re-

touchés
,
& beaucoup ont été entièrement

refaits. Ceux qui fouhaitent de fe convain-

cre par eux-mêmes de la vérité de ce que

nous avançons , n’ont qu’à fe donner la

peine de confronter cette édition avec les

autres qui l’ont précédée.

On avoit donné
,
dans l’édition précé-

dente
,
un Chapitre fur le Dejfein &c deux

nouvelles Planches : on les a confervées dans

celle-ci. Le Dejfein devoit toujours faire

partie de l’Education ; il forme les orga-

nes & le goût des jeunes gens. De plus on
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a ajouté dans cette Edition une notion des

Cartes Géographiques
,

avec la manière

de les enluminer
,

ainfî que d’enluminer

les Plans & autres Eftampes gravées.

D’après l’utilité de ce petit Ouvrage ,

déjà reconnue du Public
,
& diaprés toutes

les peines qu’on s’eft données pour le per-

feâionner
,
on a lieu d’efpérer qu’il fera

généralement adopté dans les Ecoles ^

pour donner aux enfants àes 'notions fon-

damentales , vraies & exaBes des chofes
,

& que par-là il contribuera à la bonne Edu-

cation en général. C’eft de celle-ci que dé-

pend le bien de PEtat & des familles. Les

parents ne peuvent la négliger
, fans bief-

fer leur'lionneur & leur confeienœ ; fans

rifquer l’avancement
,

la réputation & le

bonheur de leurs enfants. C’efl: la bonne

Education qui pofe les fondements des

bonnes mœurs , & les bonnes mœurs fonr

le bonheur & la sûreté d’un Etat.

Malgré les changements & les augmen-

tations faites à ce Livre dans cette Edition j
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nous n’avons jamais perdu- de vue fa def-

tination ; notre but n’étoit pas de groflir

le Volume pour en augmenter le prix :

nous avons cherché d’augmenter l’utilité &
non la dépenfe.
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ABRÉGÉ
de T 0 U T E S

LES SCIENCES,
Par Demakdes et par Réponses ,

Pour fervir à VInftruclion de la Jeunejfe,

—
DÈ LA RELIGION.

11^ F, toutes les connoifTances , celle de la

vraie Religion efl: lans contredit la plus

néceffaire
,
puifqu’elle efl efî’entiellement

liée à la bonne éducation qu’elles fe fou-

tiennent l’une par l’autre
, & que le bonheur

des Etats en dépend ;
caria Religion efl tou-

jours le meilleur garant que l’on puifl'e avoir

des mœurs & de la probité des hommes. En
vain fans Religion prétend-on fe parer du
beau nom d’honnête homme : pour mériter ce

titre
,
on ne doit pas moins rendre à Dieu ce

qu’on lui doit que ce qu’on doit aux hommes.



a Abrégé
Demande. Qu^éjï-ct que la Religion f

Réponfe. C’ciV un cuke que l’oiï rend au
vrai Dieu

,
créateirr de tout ce qui exifte

,

par le facrifice dû cdiiUr & de refprit , &c

par la pratique des devoirs & des cérérao-

nies que Dieu lui-même a enfeignées & or-

données aux hommes.
D. Pourquoi dites-vous que c*ejl un culte

que l’on rend au vrai Dieu i

R. Parce que celui que Ton rend aux
Idoles n’eft pas un vrai culte

,
mais une

fuperftition & une idolâtrie.

D. Q^u’entendez-vous par Idolâtrie ?

R. l’entends le culte & l’honneur que

l’on rend intérieurement & extérieurement

alix créatures , que l’on met à la place du

Créateur.

D. Etoit-il nécejfaire que Dieu révélât

line Religion aux hommes ?

R. Oui , il étoit abfolument néceflalre ;

parce que la nature &c la fin de l’homme
,

dont l’étude eft fî efléntielle à fon bonheur

,

cft un myflere impénétrable à l’homme

même ,
quand il n’eft éclairé que par la

raiibn feule. On peut dire autant de notre

état futur
,
de la nature de l’Etre fuprême

,

auquel nous devons notre exiftence, & tout

ce que nous fommes
,
& du genre de culte

qu’il exige de nous. Rien donc ne_ nous eft

plus nécelfaire qu’une révélation divine qui

nous inftruife lut tant d’objets d une impôt-»

tance infinie.

D. He peut-il y avoir qu'um feule vraie

Religion i •
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R. Non

,
il ne peut y en avoir qu’une

feule pour tous les hommes
,
puifqu’il n’y a

qu’un feul Dieu & une feule vérité.

D. (Quelles font les marques ou les carac-"

teres par lefquels on peut reconnoître la vraie

Religion divine ?

R. La Religion du Ciel eft fîmple
,
mais

fublime dans fes préceptes
,
uniforme &

immuable dans fon plan
,
mais progrelTive

dans fes développements
,
comme les be-

foins & les lumières des hommes. Elle com-
mence avec le monde

;
elle fe développe

& fc perfeâionne fans plier fous le poids
des palfions & des circonftances : au lieu

que les Religions des hommes s’élèvent

fuccefiivement dans la fuite des temps ;

elles varient &c changent fans ceffe en fc

conformant aux idées
,
aux intérêts & aux

caprices des peuples , &c par-là elles fe di-

rifent en une infinité de branches qui s’a-

viliffent à mefure qu’elles fe répandent.

Delà tant de Religions difparates dans le

monde.
D. Quelle efl ,

de toutes les Religions
connues , la feule véritable , & qui ait tous
les caracleres qu’on vient de voir ?

R. C’eft la Religion Chrétienne enfei-

gnée par l’Eglife Catholique Romaine.
D. Qui ejî l’Auteur de la Religion Chré-

tienne ?

R. C’efi; Jefus-Chrifi; le Fils de Dieu-y
devenu homme & né d’une Vierge

, qui^a

fouft'erc la mort pour le falut du monde»
A Z
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Ceux qu’il a choifis pour l’annoncer &
pour fonder fon Eglife étoient douze Dif-

ciples du commun du peuple Juif
,

afin

de montrer fa toute puiffance & prouver
l’œuvre divine.

J3. Quelle utilité un Etat peut-il tirer de

Vexaâe olfervancc de la Religion ?

R. Toutes fortes d’avantages.

D. E vpliquei-les-moi ?

R. La vraie Religion mife en pratique

donne de la probité à tout le monde
,
de la

juftice aux Princes
,
de la fidélité aux fu-

jets , de l'intégrité aux Magifirats
,
de la

foumifiion aux inférieurs.
,
de la bonne foi

dans le commerce & dans les contrats , de

l’union dans les mariages
,
de la paix dans

les familles ;
enfin de l’équité & de l’hu-

manité envers tous. L’irréligion produit

tous les vices contraires à ces vertus.

DES SCIENCES ET DES ARTS.

D. VANT de définir les Sciences & les

Arts
,
dites-moi ce que c*efi que la défini-

tion même ?

R. La définition n’eft autre chofe que
l’explication de la chofe qu’on définit.

D, De quelle maniéré Je fiait cette expli-

Cfition ?

R. Par le genre & la différence de h
chofe définie.



DÊ toutes ies Sciences.

D. entendez-vous par genre de la

définition?

R. J’entends par genre de la définition

ce qui rend la chofe définie commune avec

toutes les chofes du même genre.

D. Q^u’entendez-vous par différence de IçL

définition ?

R. J’entends par différence de la défini-

tion ce qui fait différer effènticllement la

chofe définie de toute autre chofe qui n’eft

pas préciiément de la même efpece.

D. Rendez fenfible par un exemple tout

ce que vous venez de dire ?

R. Le voici par la définition de l’homme.

Quand je dis
,
l’homme efl un être raifonna-

hie
,
je donne lit définition, par fon genre &

par fa différence. Le mot être eff le genre
,

parce qu’il confond l’exiffence de Lhomme
avec l’exiftence de tout autre être

,
fans en

fpécifier aucun. Le motraifonnable eff donc
la différence de la définition de l’homme ,

parce qu’il le diffingue de tout autre être en
défîgnant fon efpece

,
à laquelle feule il ap-

partient d’être raifonnable ; fans cette qua^-

lité efféntielle il n’eff plus homme. Encore
,

l’homme efi un animal raifonnable. Le mot
animal eff le genre qui confond l’exiffence

de l’homme avec celle de tous les autres

animaux. Le mot raifonnable diffingue fon

efpece de celle de tous les autres.

D, Qu’efi- ce que la Science ?

R. C'eff une connoiflance certaine &
évidente de quelque chofe.

A 3
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D. Comment peut-on acquérir une eon~

noijfance ?

/<. Par la démonftration & l’évidence

des idées.

D. De quelle maniéré la démonjiration

peut-elle donner cette connoijfance ?

R. Par un raifonnement jufte & évident

,

appuyé fur des principes néced'aires & in-

faiilibles dont on tire une conféquence de

même nature,

D. Faites-moi connoitre un principe de

cette nature nécejfaire & infaillible ?

R. En voici un. 11 eft impolRble qu’une

même chofe foit & ne foit pas
,

exiile ÔC

n’exifle pas dans un même temps.

D. Forme^ un raifonnement fur ce prin^
eipe ?

R. II eft impoftible de penfer & d’agir

fans exifter
,

parce qu’il eft impofllble

d’exifter & de n’exifter pas : or eft-il que

je penfe & que j’agis
,
donc j’exifte. Cette

conféquence eft necelfairement déduite de
ces principes

,
& forme une déraonftratioa

qui fait la Science.

D. N’y a-t-il point de connoiffance qu’on

puife acquérir autrement que par la démonf-
tration & l’expérience ?

R. Oui ,
telle eft celle que nous acqué-

rons par l’ufage & l’expérience conftante

& uniforme de nos fens
,
par le témoignage

des perfonnes dignes de foi ;
enfin par la

révélation en foumettant nos lumières na-

turelles à la Vérité fuprêrae qui parle dan*
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fes divines Ecritures & par fon Eglife. Ces

dernieres connoiflances appartiennent à U
Théologie.

D. Qa'appelle-t-on quefiion dogmatique ?

R. ün appelle queilion dogmatique une

queftion purement théologique , qu’on ne

peut coutelier fans errer dans la foi. Tels

font les articles contenus dans les Symbo-

les de notre croyance ,
& ceux que l’Eglife

Catholique nous cnfeigne comme étant de

la Foi.

D. (la*appelle-t-on quefiion problému'-

tique ?

il. Une queilion problématique ell une

queilion purement philofophique , fur la-

quelle il ell permis à un chacun de porter

fon jugement , & d’établir en conféquence

un fyftême particulier
,

fans errer dans la

Foi. Tels font les différents fyllêraes fur le

vuide
,
fur le mouvement ôc la figure de la

terre j fur la nature des corps célcftes.

I). Qiiefl-ce qu*un Art ?

R. C’ell une comuoilfance qui nous

donne des réglés pour faire fùrement quel-

que chofe.

D, Comment divife-t-on les Arts ?

R. En Arts libéraux & Arts méca»*

niques.

D. (^uels font les Arts libéraux ?

R. Ce font ceux qui regardent les Scien-

ces , comme la Grammaire
,

la Dialec-

tique
,

la Rhétorique ,
la Foélie ,

la Mu-
fique

,
le Deffein , la Peinture ^ la Sculpture.

A4
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Tous les autres foiit appelles Arts méca-
niques.

D. Pourquoi les appelle-t-on Arts libé-

raux ?

R. Parce qu’ils n’étoient exercés ancien-

nement que par des perfonnes libres <Sc d’un

certain rang.

U, Combien compte\-vous de Sciences ?

R. Huit principales
,
qui font la l'héo-

logie , la Philofopliie , la Jiirifprudence ,

la Médecine , la Rhétorique
,

la Gram-
maire

,
la Poélie & les Mathématiques.

DE LA THÉOLOGIE.
D. (^u*efl-ce que la Théologie ?

R. C’eft une Science qui donne la con-
noilTance de Dieu & des chofes divines.

D. Comment divifei-vous laThéologie ?

‘ R. En Théologie naturelle , Théologie
furnaturelle & Théologie morale. -

La Théologie naturelle nous fait con-

noître Dieu par fes ouvrages & par les lu-

mières de la raifon naturelle.

La Théologie furnaturelle efl: celle que

nous apprenons par la Foi de .toutes les

chofes'qui nous ont été révélées dans les

-divines Ecritures
, & qui nous font eufei-

gnées par l’Eglife Catholique.

La Théologie morale eft celle qui nous

donne la connoiflance des Loix divines

pour régler les mœurs
,
qui traite des vertus

& des vices
, & qui apprend à difeerner cc

qui eft bien ou mal fait. . -
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Di D^oîl vient le mot Théologie ?

R. De deux mots ^ecs qui fignifient

paroles de Dieu ou dij'cours touchant les

chofes divines ; Sc cette Science eft ainlî

appellée
,
parce qu’elle traite des chofes

furnaturelles , & doit fe prendre de la

parole de Dieu
,
ou de la tradition Sc des

déciiions de l’Eglife Catholique
,
& ne

rien admettre qui n’y loit contenu y ou qui

ne s’en puiffe tirer par de légitimes confé-

quences.

D. Qui ejl celui à qui on a donné le pre-

mier le titre de Théologien par excellence ?

R. C’eft S. Jean l’Evangelille ,
qui a

été par-là dilluigué des trois autres Evan-

gélilies ,
parce qu’ils n avoient eciit que

THiftoire 4g naiffince de Jefus-Chrilt ,

&c. au-iieu'Ve S- Jean écrivit fon Evan-

gile pour établir- la Divinité éternelle de

Jefiis-ChriË ( comme verbe de Dieu ) Sc

'fon incarnation. ;

DE LA PHILOSOPHIE.
D. QiTeJî-ce que la Philofophie?

R. C’eft l’étude de la Nature &^de la

Morale
,
fondée fur l’obfervation ,

l’expé-?

rience Sc le raifonnement.

D. KQuelle^ efi Vétymologie de la Philo-

fophie ?

R. C’ed un mot grec quifignifie VJmour

de la fageffc.

D. Combien y a-t-il de parties dans la

Philofophie i

A 5
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R. Il y en a quatre ,

qui font la Logi-
que

,
la Morale

, la Lhylîque & la Méta-
phyfique.

DELALOGIOUE ET DE
LA MO R ALE.

D. Quejfl-ce que la Logique ?

R. C’efi: l’art de bien conduire fa rai fou

dans la connoiflance des chofes , tant pour

s’en inflruire foi-même que pour eninftruirc

les autres
; elle donne aulfi des réglés cer-

taines pour définir
,
divifer

,
)uger &c tirer

des conféquences juftes.

D. En quoi conjifle cet art ?

R. Il confifle dans les réflexions que les

hommes ont faites furies quatre principales

opérations de leur efprit , qui font la per-

ception
, le jugement

,
le raifonnement &

la méthode.

D. De quoi nous inflriiit la Morale ?

R. Elle nous donne des réglés pour la

conduire de notre vie , foit pour la vie pu-

blique
,
foit pour la vie privée.

DE LA PHYSIQUE.
D. Qu’efl-ce que la Tkyjique ?

R. Cefl: la Science qui nous explique les

chofes naturelles
,
les propriétés des corps,

les loix par lefquellesils exercent leurs ac-

tions réciproques , &c. C’efl en quoi elle dif-

féré de l’Hlflolre naturel]e,qui nous apprend

feulement à connoître les produdions de la

nature
, & les différences qui les caradéri-

fent.
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D. En combien de clajfes range-t -on géné-

ralement les corps ?
^ ^

R. En quatre
,
favoir ;

les Eléments
,
les

Minéraux
,
les Végétaux & les Animaux ,

qui font l’objet de la Phyfique : ainfi elle

apprend à rendre raifon de toutes les choies

naturelles & de tous les phénomènes du C iel

& de la Terre.

D. Quelsfont les Eléments ?

R. La Terre
,
l’Eau , l’Air & le Feu. Les

Météores font formés de leurs mélanges.

DES MÉTÉORES.
D. Quejî-ce qu’on a^accoutumé d’appellcr

Météore ?

il. Un Météore eft
,
généralement dit ,

tout ce qui s’engendre dans l’air qui nous

environne , & qui nous paroît au-defTous

de la Lune. Ce mot lignifie des corps éle-

vés au-delTus de la Terre que nous habi-

tons : on les divife en Météores aqueux &c

ignés.

D. Quefl-ce que l’Air ?

A.C’ert cette matière fluide, tranfparen-

te
,
invifible & impalpable

,
répandue de

toutes parts à l’entour du Globe terrellre.

L’air
,
félon l’expérience qu’on en a faite,

eft 840 fois plus léger que l’eau.

Cet air elt compofé de haute
,
de moyen-

ne &: de baïïe région.

L’air de la haute région ell plus fubtil

& plus frais que celui de la moyenne
, &

A 6
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celui de la moyenne plus que celui de la

bafTe.

D. Quelle efi la matière des Météores?
R. Ce font les vapeurs & les exhalaifons.

Les vapeurs font des particules d’eau qui

s’élèvent en l’air ; on les nomme Météores
aqueux.

Les exhalaifons font des particules de

tous les differents corps terreflres qui s’élè-

vent auffi en l’air
,
comme des fouires, des

fois, des bitumes
,
& autres corps de diffe-

rente nature
,
plus ou moins combuftibles ,

plus ou moins groflieres^ on les nomme Mé-
téores ignés.

DU VENT.
D. Qu'ejî-ce que le Vent ?

R, Ce n’ell qufon air agité par des va-^

peurs fubtilifées &c raréfiées
,
leiquelles y

prenant leurs cours vers un même endroit ^

chaffent l’air avec beaucoup de force. La
principale caufodes Veufs eft attribuée à la

chaleur du Soleil.

D Combien compte-ton de Vents?

R. Les quatre principaux font ceux du
N ord

,
du Sud

,
d’ürient & d’üccident

,
qui

prennent leur nom des quatre principales

régions du monde.
Le Vent du Nord ou du Septentrion

efl ordinairement le plus froid , parce qu'il

vient des pays froids y. ou de la Zone gla-

ciale.

Le Vent du Midi ou du Sud eft le plus
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chaud

,
principalement en été

,
parce qu’il

vient du côté de la Zone Torride
,
ou des

pays plus chauds que le nôtre.

Le Vent d’Orient ou d^Eft eft le plus

fec
,
parce qu’il nous vient du grand conti-

nent d’Alie où il y a peu de mers.

Le V ent d’Occident oud’Ouefl eflle plus

humide & nous donne fouvent de la pluie ,

parce qu’il vient de l’Océan Atlantique ,

d’où il s’élève une plus grande quantité de.

vapeurs.

Quand les vents impétueux rencontrent

en leur chemin des Nuées epallTes elles

leur font ob/laclc
,
relferrent leur chemin ^

& les font venir de haut en bas fur la terre
,

comme en tournoyant
,
ce qui s’appelle alors

Tourbillon.

Une couleur rougeâtre
,
difperfée ça &

là dans les Nuées
,
marque en l’air beau-

coup de vapeurs qui fe fubtili/ent & fe ra-

réfient ^ ce qui e(l un préfage de Vent.

D E S N U É E S E T D E S
BROUILLARDS.

D. De quoi fe fprment les Nuées & les

Brouillards ?

R. Ils fe forment des vapeurs qui fortcnt

de la Terre & de la ,Mer
,
qui fe relferrent

& fe condenfent après.

La condenfarion des vapeurs fe faitlorf-

que s’étant promenées long-temps dans
l’air de tous côtés

,
leur mouvement fe ra-

lentit
, & leurs parties s’approchant les
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unes des autres, fe ralfcmblent peu-à-peu 3c

forment les Nuées , qui fe joignent enfuite

plufieurs enfemble , lorfqu’elles font pouf-
fées par des vents contraires.

D. (Quelle différence y a-t-il entre la Nuée
& le Brouillard?

R. La diftérence qu’il y a entre la Nuée
& le Brouillard eft que la Nuée étant plus

légère
,
s’élève & fe foutient en l’air ;

& le

Brouillard étant plus pefant
,
relie pluspro-

che de la terre.

DE LA PLUIE.
D. qU eft-ce que la Tluie ?

R. La Pluie n’efl: antre chofe que des

Nuées épailfes & condenfées par le froid ,

laquelle par fa propre pefanteur tombe fur

la terre en petites parties qu’on appelle gout-

tes d’eau.

Ces petits nuages qu’on voit fort élevés ,

entalîés les uns fur lesautres, fontun préfa-

ge qu’on aura bientôt de la pluie.

Quand l’Horifon où lefoleil fe leve ou fc

couche, elt d’une couleur pâle & Jaunâtre,

c’elt une marque qu’il y a quantité de va-

peurs en l’air
;

ce qui promet du mauvais
temps.

Mais quand cette partie de l’Horifon efl

d’un rouge vif
, c’ell qu’alors il y a peu de va-

peurs en l’air
,
ce qui dénote le beau temps.

Si la nuée qui fe fond ell fort raréfiée
,
&

que fes parties
,
en tombant , rencontrent

un air médiocrement chaud
,

ces gouttes
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feront /î petites ,

qu’elles ne compoferont pas

de la pluie , mais feulement de la bruine.

DELAROSÉE.
D. De quelle maniéré fefait la Rofée,
R. Elle fe fait d’une quantité de parties

d’eau très fübtiles
,

qui voltigent dans un
air calme & ferein

,
en forme de vapeurs ,

lefquelles étant condenfées parla fraîcheur

de la nuit, perdent peu-à-peu leur agitation ,

s’amaflènt plufieurs enfemble
,
& retombent

le matin en petites parties infenfibles
,
com-

me une pluie très-fine & très-déliée
,
qui du-

re peu
, & qui fe trouve en gouttes d’eau

,

comme des perles
,
fur la cime des herbes&

des feuilles.

DÈ LA NEIGE.
D. Comment fe fait la Neige ?

R. La Neige vient de ce qu’en hiver
les régions de l’air font tout-à fait froides ,

& que les Nuées y trouvant ce grand froid
de toutes parts

, y paflent fort vite de la

condenfation qui peut les réduire en pluie
,

à celle qui peut les réduire en glace
; de forte

qu’en hiver
,
fi-tôt que les Nues commencent

àfe changer en de très-petites gouttes d’eau,

chacune de ces petites parties fe glace
,
&

fe touchant lesunes les autres
,
elles forment

des flocons de Neige. Ainfi la Neige n’eft

proprement qu’une Nuée qui fe gele eu fe

condenfant.
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D. Pourquoi ces flocons font-ilsfi légers

f

& la Neige fi blanche ?

ü. Les petits intervalles que les flocons

laiflènt entr’eux
,
comme aurant de pores

remplis d’air fubtil
,
font la caufe de leur

le'géreté.

La Neige eft blanche
,
parce que les pe-

tites parties de glace qui corapofent ces flo-

cons étant dures
,
folides

,
tranfparentes

,
&

différemment arrangées
,

elles nous réflé-

chiffentla lumière de toutes parts.

DE LA GRÊLE.
D. Ve quelle maniéré fie forme la Grêle ?

R. La Grêle fe forme lorfque les parties

de la nue, qui fe fond , rencontrent en tom-

bant un air froid qui les gele
,
& ces petits

morceaux de glace font à peu près de la figu-

re (Sc de la groffeur dont les gouttes d’eau fe-

roient tombées. Ainfi la Grêle n’eff autre

chofe que les gouttes de pluie qui fe gelent

en tombant,

DUTONNERRÊET DES ÉCLAIRS.

D. Qu*e(î~ce que le Tonnerre ?

R. C’eff le bruit que l’on entend dans l’air,

le plus fouvent en été. Le Tonnerre efl: le

plus furprenant de tous les Météores.

D, Comment fe forme- 1- il ?

R. Il fe forme de la maniéré fuivante.

Repréfentez-vous plufieurs nues
,

les unes

Ru deffus des autres
,
qui font alternative-

ment compofées de vapeurs & d’exhalai-
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fons que la chaleur a enlevées de la terre

en abondance à diverfes reprifes.

Confidére2 enfuite les nues de dellus

poulTees ,
Si contraintes de defcendre par

l’aftion de quelque vent ,
/ur ]es nues

de delTous ,
fans que celles-ci piuflent dei-

cendre ,
étant foutenues à quelque dil-

tance de la terre par un vent inferieur ,

& par les caufes ordinaires qui les

nent fufpendues : alors l’air ,
qui eft en-

tre la. nue du deffus & celle^ de deiious y

étant chalfé de fa place
,
celui qui eft vers

les extrémités des deux nues échappé le

premier
,

donnant ainfi moyen aux ex-

trémités de la nue de dcfliis de sabailier

quelque peu plus que ne. fait le unlieu ,

& d’enfermer une. grande quantité d^r ^

lequel achevant dé fortir par un pailage

afléz étroit & irrégulier qui lui refie
,

lui

feroit faire un grand bruit en s:échappant

avec violence; ainfironpeut quelquefois

entendre le bruit du T’onnerre
,
fans voir

aucun éclair.

Mais fi les exhalaifons de foufre & de

nitre
,

qui fe rencontrent quelquefois en-

tre deux nues
,
viennent a s enflammer

par une agitation violente ,
cette^ flam-

me fe communique promptement a tout

ce qu’il y a de combuftible autour ,
dilate

extraordinairement l’air , & produit les

éclîlirs y
cc qui f3.it qu au lieu d un liiuplc

grondement de Tonnerre ,
on entend un

bruit qui éclate effroyablement ,
Sc tout

l’air paroît en feu.
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Et comme les exhalaifons pouflees &

agitées en tout fens peuvent s’enflammer

fans que la nue lupérieure tombe aflez

violemment fur l’inférieure pour caufer du
bruit

,
il fe peut faire que nous voyions des

éclairs fans entendre le Tonnerre.
La continuation &c la répétition du Ton-

nerre viennent d’une efpece d’écho qui

fe fait dans les nues , à quoi peuvent auili

contribuer plufieurs corps durs qui font

fur la terre
,
qui nous renvoient ces rou-

lades que l’on entend après un grand coup
de Tonnerre.

Lorfque le feu du Tonnerre cft poufle

violemment vers la terre
, & qu’il y fait

quelque fracas
,
on lui donne le nom de

Foudre. Il tue quelquefois les hommes &
les animaux ; il brûle & renverfe les ar-

bres & les édifices
,
& met le feu par-tout

où il pafle.

DE L’IRIS OU L’ARC-EN-CIEL.

D. Queji-ce que l’Iris ou VArc-en-Ciel ?

R, C’elt ce bel arc
,
orné de plufieurs

couleurs
,

qui paroît tout-à-coup en un

temps pluvieux dans la partie de l’air op-
pofée au Soleil.

D. QueJignifie cet arc ?

R. Dieu par un effet de fa bonté in-

finie
,
nous l’a voulu donner

,
après le Dé-

luge univerfel
,
pour un figne qu’il ne fe-

roit plus périr les hommes par les eaux.

D. Comme V4-rc-enrCiel n’efl qu’un
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Thînomene naturel ,
navoit-il pas paru

avant le Deluge ?
xt r

R. II n’y appoint de doute que JSIoé

n’en eût fouvent vu de ferablables avant

le Déluge ; mais Dieu
,
ajoutant ,

comme

dans tous les Sacrements
,

la Grâce à la

Nature
,
en fit un ligne de fon alliance ;

& c’eft pour cette raifon qu’il le nomme

fon Arc
,
&c qu’il dir qu’il le mettroit dan?

la nue , Gen. Chap. 9.

D. Expliquepmoi ce qui fait cette di-

verjiti admirable de couleurs ? •

R. Ce l'ont les rayons du Soleil plus ou

moins rompus dans les gouttes de pluie ,

& réfléchis jufqu’à nos yeux , avec des

vibrations plus ou moins fortes , avec plus

ou moins d’ombres.

DES ÉTOILES TOMBANTES.
D. Qu’ejî-ce que les Etoiles qu’on ap-*

pelle tombantes ?

R. Ce ne font que de petits nuages qui

renferment dans leur centre des exhalai-

ïbns
,

lel'quclles , à force de s’échauffer
,

s’enflamment d’elles-mêraes ; & comme cela

ne fe fait pas avec eftbrt ,
comme nous

avons dit que fe failoit le tonnerre
,

le

feu ne s’y met pas tout-à-coup , mais

fucceliivement & paroît comme une fu-

fée volante dans l’air
,
parce que ce feu ,

fe faifant fucceluvement
,

repoulTe en ar-

riéré les petites nuées
,
fouvent ce feu fc

dilfipc dans les airs ^ quelquefois il par--
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vient jufques fur la terre ; alors on trouve

au lieu de fa chute une matière de cou-

leur blanche & vifqueufe comme de la

colle
,

la matière combuftible ayant e'té

entièrement confumée.

DES TREMBLEMENTS DE TERRE.
D. Quefi-ce qu'un Tremblement de Terre ?

R. C’eïl: un mouvement caufé par une

inflammation foudaine de quelque exha-
laifon fulphureufe & bitumineufe

,
qui eft

dans les grottes fouterreines
,
qui ne font

pas fort éloignées de la furface de la terre.

Dans les pays méridionaux il y a fréquem-
ment des tremblements de terre.

Les Naturaliftes les attribuent aufll à

l’eau & à l’air ; & cela efl: très-vraifem-

blable. Pour bien comprendre ceci
,

il efl

bon de remarquer que la furface de la

terre efl; comme une croûte
,

au-deflbus

de laquelle il y a une infinité de cavités

&c de canaux capables de contenir une
quantité confidérable ou d’eau ou d’air ,

lefquels étant raréfiés & dilatés par la

chaleur & par les embrâfements fouter-

reins
,

ôc parcourant avec violence ces

cavités
,

fecouent & ébranlent extraordi-

nairement la terre,

D. N'y a-t-il pas plufieurs lieux foii-

terreins fur notre Globe , d'ou il fort con-

tinuellement une fumée fort épaiffe , & des

flammes qui caufent quelquefois des em-
brâfements }
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R. Oui, il y en a un grand nombre;

les plus conlidérables font l'Etna en Si^

cile
,

le Vefuve dans le Royaume de Na--

pie
,
& ÏHécla en Ijlande. On a donné à

ces montagnes le nom de Volcans.

D. Q^u’efi-ce que le Flux & le Reflux

de la Mer ?

R, C’eft un mouvement alternatif , qui ,

dans l’efpace de 14 heures & 49 minutes

environ , porte &c reporte deux fois les

eaux de l’Océan de l’Orient vers l’Occi-

denr.

Dans le Flux la mer monte pendant fix

heures en s’avançant vers les côtes ; &

,

après avoir ceflë de monter ,
elle demeure

comme fufpenduç & en équilibre environ

une demi- heure. L’état où le trouve la mer

quand elleefl arrivée à fon plus haut point ,

s’appelle haute-mer.

Dans le Reflux
,

la mer defcend pen-

dant lix heures
,
en s’éloignant des riva-

ges ;
après avoir celfé de defcendre ,

elle demeure comme fufpendue & en équi-

libre au-delà d’une demi-heure. L’état où

fe trouve la Mer
,
quand elle a celfé de

defcendre
,

fe nomme balfe-Mer. La Mer
monte plüs vite qu’elle ne defcend. Les

Marées font tantôt plus grandes, tantôt plus

petites.

D. (Quelle efl la caufe de ce phénomène ?

R. Ce balancement des eaux de la Mer
a un rapport confiant avec le cours de

la Lune & on ne peut pas douter qu’il

/
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ne foit un effet de fon influence

,
qui at-

tire les eaux vers elle & les fait fuivre fon

cours d’Orient en Occident. Tous ces mou-
vements de la Mer font calculés dans les

Almanachs fur le cours de la Lune
,
pour

Jes différents Ports
, à point nommé.

DES MÉTAUX.
D. Qu*efl-ce quon nomme Métal ?

R. Un Métal efl: un foiïile qui a la pro-

Î

iriété de fe fondre au feu Sc d’être mal-
éable.

D. Combien de Métaux a-t-on ?

jR. Il y en a fept
,
qui font l’or

,
l’ar-

gent
,
le cuivre

,
l’étain

,
le plomb

, le fer

& le mercure
,

quoique le dernier n’eff

pas malléable ; par cette raifon il n’eft pas

généralement compté parmi les métaux.

On peut le remplacer par. la Vlatine
,
qui

cft une efpece d’or blanc nouvellement

trouvé par les Efpagnols en Amérique.
D. Qu ’efl-ce que la ¥terre philofophale ?

R. C’eft l’art prétendu ou le fecret de

convertir les Métaux en or. Les plus har-

dis & les plus judicieux y ont perdu
,
de

leur aveu ,
leur fcience & leurs frais ; & ,

au lieu des rlcheffes qu’ils cherchoient ,

n’ont trouvé que des cendres
,
de la fu-

mée & de la pauvreté.

DE LA MÉTAPHYSIQUE.
D. Que veut dire Méthaphyjique ?

R, Une Science qui efl: au - deffus
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de la Phyfiqiie & des chofes matérielles,

D. En quoi ces deux Sciences different-

elles ?

R. La Pliyfique traite des chofes na-

turelles & de leurs eftets , dont elle juge

par les obfervations & les expériences.

La Méraphyfiqne ne s’attache qu’à la

contemplation de Dieu
,
des Anges , des

Ames , & des chofes fpirituelles
,
dont elle

ne juge que par abftraftion
,
par analogie

& indépendamment des chofes maté-
rielles.

DE LA JURISPRUDENCE.

D. Qu' efl-ce que la Tiirifprudence ?

R. C’elt la Science des Loix , des Cou-
tumes

,
des Ordonnances , & de tout ce

qui fert à rendre ou à faire rendre la Juf-
tice due à chaque membre de la Société.

D. Comment divife-t-on cette Science ?

R. Généralement en Droit naturel
, en

Droit des gens
,
& en Droit civil.

D. Qu’effee que le Droit .naturel ?

R. C’ell celui que la nature & la raifon

enfeignent aux hommes : tel eft entr’au-
tres celui de ne pas faire aux autres ce que
nous ne voudrions pas qu’ils fiffent envers
nous ; celui de fe défendre contre ceux qui
nous attaquent injuüement ; tel aulfi eft

celui qui donne pouvoir aux peres & aux
Jneres fur leurs enfants , &c.

D. En quoiconjijie le droit des gens ?
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R. Dans certaines maximes & coutumes

conformes au droit de la najure , & reçues

de toutes les nations policées , qui empê-
chent d’attaquer injuftement

,
de violer

l’hofpitalité
,
de rien entreprendre contre

la perfonne des AmbalTadeurs que les Prin-

ces s’envoient réciproquement , &c.
D, Qiiel

éfl
le Droit Civil ?

R. C’eft celui qui efl: fondé fur les Loix
& les Coutumes que chaque Nation a éta-

blies
,
pour en être gouvernée.

D. L'étude des Loix de fon pays e(î-elle

nécejjaire ?

R. Cette connoilTance eft très-néceiïairc

à tous les hommes ^ parce que par-tout il

faut vivre fous les Loix : cette fcience eft

principalement nécelîaire à ceux qui cher-

chent à occuper quelque polie ou emploi

de l’Etat : depuis le moindre jufqu’au plus

éminent
,

il n’y en a aucun qu’ils puifl’ent

bien remplir fans cette fcience.

DE LAMÉDECINE.

D. Qu'eff-ce que la Médecine ?

R. C’elf une Science qui s’applique 'à

connoître le corps humain , & tout ce qui

lui peut conferver la fanté
,
ou la lui rendre

quand il la perdue.

D. Comment divij'e-t-on la Médecine ?

R. En Théorique & Pratique. LaThéo-
rique s’arrête à la contemplation ou à la.

confidéradon de la nature du corps humain
&
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A: de fes maladies & à la qualité desremedes.

La pratique s’applique par l’expérience à

trouver le fpéclfique de chaque maladie,pour

faire l’application des remedes convenables
& propres à opérer une prompte guérifon.

D. De quelle maniéré peut-on acquérir la

connoiffance du corps humain ?

R. Par le fecours de l’Anatomie.

DE L’ ANATOMIE.
D. Qu ’entendep-vous par VAnatomie ?

R. J’entends une dijfTeâion du corps hu-
main

,
qui donne la facilité d’en examiner

toutes les parties
,
de connoître ce qui en

peut diminuer ou fortifier la conlliturion ,

& enfin de connoître les divers effets que
les différentes maladies y produifent.

DELA CHIRURGIE.
D. Qu’ejî-ce que la Chirurgie ?

R. C’efl une partie de la Médecine qui
confiée en opérations qui fe font de la main
pour guérir les plaies

, & plufieurs autres
défauts & maladies du corps humain. Com-
me les effets de la Chirurgie font plus évi-
dents que ceux de la Médecine

, on l’a

toujours beaucoup cultivée.

D. Quelles doivent être les principales

qualités d’un bon Chirurgien ?

R, Un bon Chirurgien doit être un bon
Anatomifte

,
pour favolr plus précifément

les routes qu’il doit fuivre en faifant fes

opérations
, & pour éviter de donner at-

B
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teinte aux parties qu’il eft néceflaire de con-
ferver II doit faire fes opérations avec
promptitude , avec sûreté , avec beaucoup
d’adreffe

,
& avec tout l’agrément dont

elles font fufceptibles.

DELA PHARMACIE.
D. Âpprenei-moi ce que c’efl que cette

autre partie de la Médecine qu’on appelle

Pharmacie ?

R. La Pharmacie enfeigne le choix la

préparation & la mixtion des Médicaments.
Cette fcience n’eft autre chofe que la pro-
feffion des Apothicaires. Pharmacie vient

de Rharmacon , mot grec qui fignifîe re~

mede,

DE LA CHYMIE.
D. qu’efî-ce que la Chymie ?

R. C’eft encore une partie de la Méde-
cine qui enfeigne à réfoudre les corps mix-
tes

,
à connoître les parties qui les compo-

fent , à en féparer les mauvaifes
,

à en af-

fembler Sc en tirer les bonnes. Les Chymif-

tes ont fait des découvertes qui ont été fort

utiles aux Médecins
,
aux Chirurgiens , &

dans tous les Arts.

DELABOTANIQUE.
D. qdentendey-vous parla Botanique ?

R. C’eft une autre partie de la Médecine

qui traire des plantes
,
tant médecinales que

potagères ^autres.
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La Botanique n’
efi-elle pas nécejfaire d

wi Médecin ?

R. Oui
,
puifqu’elle renferme la connoîf-

fance de coûtes les plantes medecinales/ans
laquelle il n’en peut employer aucune

,
qu’il

n’expofe fon malade à mourir ^ ou à beau-
coup Ibuffrir.

13. (Quelle efi la caiife des maladies de
l'homme ?

R. Les maladies viennent pour la plupart
du mauvais régime de vie que nous gardons;
comme de ce que nous veillons trop ou trop
peu

,
que nous agillbnstrop ou que nousn’a-

gilTons pas aflèz.

Elles réfultent aulfi quelquefois de l’ac-

tion des ciiofes extérieures
,
& très-fouvent

du mauvais ufage que nous faifons des ali-

ments , c’ell-à-dire de notre intempérance à
l’égard du boire & du manger

,
qui nous peu-

vent d’autant plus nuire, qu’ils agifl’ent in-

térieurement.

Toutes ces caufes dérangent l’équilibre

dans les humeurs , & entre les parties flui-

des iSc folides du corps humain. C'elf dans
cet équilibre général que conlîfle la parfaite

fanté.

D. Quels font les meilleurs préfervatifs

contre les maladies ?

R. Un exercice modéré du corps
,

qui

prévient & diflipe les humeurs nuifibles ,

une diete réglée
,
un doux repos, amené par

quelque exercice
,
& un naturel gai

, peu-
vent tenir lieu de remedes & de Médecin.

B a
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DE LA RHÉTORIQUE.
D. Qu’eji-ce que la Rhétorique ?

R. C’elt un art qui enfeigne à bien parler

& à bien écrire
, à plaire

,
à toucher & à

perfuader ,foiten parlant _,foit en écrivant.

D. Que faut-il pour faire un bon Rhé~
toricien ?

R. Il faut qu’il connoifTe bien le fujet

qu’il fe propofe de traiter ; qu’il en fâche

faire une julie difpofition & placer chaque
chofe à la place qui lui convient ; il faut

outre cela qu’il ait de l'Invention , qui ell

un certain génie particulier , qui donne la

facilité de trouver quelque chofe de nou-

veau propre à fon fujet.

Il faut de plus qu’il ait de l'Elocution
,

qui efl: une maniéré de s’expliquer claire ,

nette
,
ornée

,
ôc toujours propre an fujet

qu’il traite.

De la Mémoire , qui eft cette puiflàncc

de l’ame qui conferve lés chofes qu’on a ap-

prifes
,
&qui les repréfente dans le moment,

quand on en a befoin.

De la Vrononciation
,
qui efl: une ex-

prelfion diftinde & nette des mots ou pa-

roles , qui fert à régler la voix & le geftc

d’une maniéré toujours convenable au fu-

jet
,

fans quoi l’Orateur ne fait aucune'
impreflion fur fes auditeurs. De toutes les

qualités d’un bon Orateur , celle-ci efl; la

plus utile,

D. Combien un diftours a-t-il de parties î
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il. Il y en a cinq
,
qui font VExorde

, Ja

Xfumitiofi f
la Cofijirniuiion

y
la RéJ'utûtion ^

h Peroraifon.

VExorde eft la première partie d’un d if-

cours oratoire ,qui doit être tirée des lieux,

des perfonnes
,

ou des circonftances^ des

chofes , & qui doit préparer l’efprit à ce

quivafuivre.

La Narration eft le récit d une chofe

telle qu’elle eft ;
elle doit être claire

,
va-

riée ,
véritable ou vraifemblable.

La Confirmation eft l’endroit du difcours

où l’on range les preuves dans un ordre ca-

pable de perfuader.
" La Réfutation eft l’endroit du difcours

où l’Orateur détruit les raifons & les moyens

de fa partie adverfe ;
la réfutation doit être

vive.

La Péroralfon , ou autrement appelléc

VEpilogue
y

eft une récapitulation de tout

ce qu’on a dit ; la péroraifon doit exciter

les mouvements vifs & conformes au but

de l’Orateur dans l’efprit des perfonnes à

qui il parle.

DE LA GRAMMAIRE.
D. Qu’efl-ce que la Grammaire ?

R. Ceft l’art de parler & d’écrire d’une

maniéré correfte & conforme au génie de

la langue , & qui enfeigne à bien décliner

les noms
,

à bien conjuguer les verbes , à

bien conftruire les autres parties de l’orai-

fon Sc à bien orthographier.
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D. Qu *efl-^e qiLune phrafe ?

R. C’ert une exprelfion quelconque com-
pofée de plulîeurs mots.

ü, Quejî-ce qu’une Téricde?
R. Deux ou plufieurs phrafes jointes en-

femble
,
de maniéré que l’une dépende de

l’autre pour former un fens complet.

D. Qu’entendez-vous par un Style ?

R. C’ell la maniéré d’énoncer une fuite

de mots
,
de phrafes & de périodes dans le

goût de la langue qu’on parle
, & convena-

ble au fujet qu’on traite.

• D. Qu'efl-ce que t Orthographe ?

R. C’eftla Science qui enfeigne à écrire

les mots corredement & avec toutes les let-

tres convenables & nécelTaires. L’Ortho-
graphe qui n’efl: ni tout-à-fait vieille ni tout-

à-fait nouvelle
, eft la meilleure ; c’eft celle

que les meilleurs Auteurs modernes fui-

vent,

D. Qu appelleZ‘'Vûus parties d’Oraifon ?

R. Ce font les dlverfes fortes de mots qui

compofent le difcours : les Grammairiens
en comptent ordinairement huit

,
favoir:

le Nom
,

le Pronom
,
l’Article , le Verbe,

l’Adverbe , la Prépolîtion la ConjOndion
& l’Inrerjedlon.

D, Quelles font les réglés de la Gram-
maire ?

R. Dans les langues vivantes
,

l’ufage

eft la meilleure réglé ;
dans les langues

mortes , comme le latin
,
&c. les réglés

font fixes ôc contenues dans toutes les
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bonnes Grammaires de ces langues.

D. Eft-il néceffaire d'étuàicr la Grain-

maire de fa langue maternelle ?

R. Oui , parce que notre propre langue

efl: celle qu’il nous importe plus d’entendre

à fond
, & que

,
fans l’intelligence des ré-

glés de la Grammîiire ,
on ne fauroit enten-

dre toutes les finefles de la langue de fon

pays
,
& s’exprimer proprement^ correéle—

ment & d’une maniéré polie.

D. (^ue(l-ce que la Voncluation ?

R. C’eil la méthode de marquer^, en

écrivant
,
les endroits où il faut s’arrêter ,

en diftinguant les différentes parties du

difcours»

D. De quels caractères fe fert-on pour

cet effet ?

R. De la Virgule ( , ) ^ ‘^'1 Voint avec

la Virgule (O »
Points ( : ) , du

Point feul ( . ) ,
du Point Interrogatif ( ? )

3c du Point Admiratif ( ! ) ,
de l’Àpoftro-

phe (’) ,
le Trait d’union (-) , les deux

Points fur une voyelle , la Cédille

( çj) ,
& la Parenthefe ( ).

D. Comment appelle-t-on les caractères

qu’on met fur les voyelles ?

R. On les appelle Accents ; il y en a de

trois fortes , l’Accent aigu
(

'
) ,

l’Accent

grave
(

'
) & l’Accent circonflexe (

'^

).

D. En combien de maniérés peut-on parler

ou écrire ?

R. En deux maniérés
;
favoir : en profc

ou en vers».

B 4
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D. Qu*entendei-vous par Profe ?

R. J’entends Je Jangage oïdinalre des

hommes
,
qui n’eft point gêné par les me-

fures & par les rimes.

D. Dans quels ouvrages fe fert-on de la

Trofe ?

R. Dans les Sciences & les Arts , dans
l’Hiftoirc

,
dans le Commerce & les affai-

res du monde
,
dans les Lettres

,
dans les

Dilcours du Barreau &c de la Chaire.

DE LA POÉSIE.
D. Qu’efi-ce que la Poéjie ?

R. La Poéfie eft l’art de réduire fous le

joug de la mefure ou de la rime ‘des idées

propres à peindre certains objets
, & à re-

muer fortement Je cœur & l’efprit.

D. Que veut dire Poème ?
'

R. Un difeours eu vers avec les pieds ,

rimes &c cadences
,
qui font la mefure qu’on

doit obferver en Poéfie.

’ D. Combien y a-t-il defortes de Poéfie ?

R, Il y en a differentes fortes
,
qui ont

differents noms
,
félon Je fujet que le Poëte

traite. On appelle Poéfie Lyrique , celle des

Odes & des Poèmes
,

faite pour être chan-
tée. La Poéfie Dramatique ell celle des
Tragédies & des Comédies. La Poéfie Epi-
que eft: celle qui fait le récit des grandes
adions des Dieux & des Héros. La Poéfie

Burlefque eft celle qui traite les fujets

d’une maniéré burlefque & rifible. La
Toéfie Morale

,
celle qui traite des mœurs.
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Et la Voéju Sacrée ,

celle qui traite des

fujets religieux.

DES LANGUES.
D. D’où vient le nombre & la diverfité

des Langues ?

R. De l’entreprife de la Tour de Ba-^

tel f Gen. ch. i .

D. Quelles font aujourd'hui les Langues

les plus cultivées ^ les plus étendues dans le

monde ?

R. On en compte dix
,
la Grecque , la La'

fine
, la Franpoife , VItalienne ^ \jEfpa-‘

gnoie y VAngtaife
,
{'Allemande , l'EJcla-

vonne {'Arabe
, & la Verfanne.

La Latine elî abfolumenr nécelTaire à

une perfonne de bonne maifon
,
& à tous

les gens de Lettres & d’Eglife.

La langue Franpoife i’eft à tout It mon-
de

,
parce qu’il y a peu de pays en Europe

où l’on ne la parle
,

foit parmi les Gens
de qualité

,
Toit parmi les Négociants , fans

parler du grand nombre de bons Ouvrages

écrits dans cette langue.

La langue Angloife eft nécelTaire à ceux

qui veulent s’inllruire par la Ledure des

excellents Livres de Philofophie y de Ma-
thématiques

,
de Navigation

,
d’Hiftoiré ,

de Poélie
, & ^

en un mot

,

de toutes les

Sciences & de tous les Arts qui font écrits-

en cette langue.

D. A quel âge apprend-on le mieux une

langue étrangère i

/ B 5
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R. Dès qu’on fait parler fa langue ma-

ternelle
,
parce qu’à cet âge , encore ten-

dre
,

les organes de la voix peuvent fe

remuer en tout fens
, & qu’un enfant fe fait

aifément l’habitude de bien prononcer.
D. Quelle ejî la langue la plus ancienne ?

R. On croit généralement que c’eft l’Hé-

braïque qui a été parlée par le peuple Juif ,

Sc dans laquelle eft écrite l’Ecriture-Sainte

de r'ancien Teftament.
D. Quelle ejî la plus difficile de toütes

les langues ?

R. La Chinoife : elle n’a qu’environ 335
mots

,
qui font tous d’une fyllabe j

mais

qui
, ayant cinq tons différ-ents

,
félon lef-

quels un même mot lignifie cinq chofes

différentes
,
fervent autant que 1665 mots.

Les Chinois fe fervent avec ces mots de
plus de 80,000 caraéferes différents

,
ce

qui rend cette langue la plus difficile de

toutes celles qu’on parle dans le monde.

D. Comment repréfente-t-on le langage ?

R. Par les caraderes ou lettres de l’Al-

phabet.

D. Combien en compte'^-vous ?

R Les François en ont 24 ,
& les An-

glois %6 , dont le nombre fuffit à peu près

pour la formation de foutes les langues

qu’il y a dans le monde , & de toutes celles

qu’il pourroit y avoir de plus.

D. Qui en a été ^Inventeur ?

R. On les attribue à Dieu même
,
qui

donna à Moïfe les dix Commandements de
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JJ

la Loi
,
écrits liir deux Tables de pierre.

Cadrans ,
Roi de Thebes

,
fils d’Agenor

,

Roi de Phénicie ,
apporta les Lettres de

Phénicie en Grece
,
vers l’an 1519 âvajit

la naifiance de Jefus-Chrift,

Voici quatre beaux vers de M. de Bré-^

bœuf y
qui en font l’éloge.

C’ejl de lui que nous vient cet art ingé-

nieux
y

De peindre la parole & de parler aux
yeux ;

Et y par des traits divers de figures tra-

cées y

Donner de la couleur & du corps aux

penfées.

Les Hébreux
,
frappés de la merveille de

cet art y l’ont appelle Dikduk
,
c’efl-à-dirc

Invention fubtile.

Les Américains ont cru au commence-
ment que le papier parloit en voyant lire

dans un livre.

On rapporte qu’un efclave Indien
,
char-

gé de fon Maître d’un panier de figues
, &

d’une lettre pour une perfonne
,
mangea

^
chemin faifant

,
une partie des figues

,
&

rendit le relie avec la lettre à la perfonne

à qui elles étoient envoyées
,

qui
,
ayant

lu la lettre , & ne trouvant pas la quantité

de figues dont elle faifoit mention
,
acoufa

l’Efclave d’avoir mangé celles qui nian-

quoient
,
&: lui lut le contenu de la lettre.

Mais l’Indien ,
aflurant le contraire , mau-^

diflbit le papier & l’accufoit de faux-témoin.

B 6
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Il fut chargé enfuite d’une femblablc

commiflion
,
avec une lettre qui marquoit

expreflément le nombre des figues qu’il de-

voir rendre. En chemin il en mangea encore

une partie comme auparavant
,
avec cette

précaution
,
pour n’être pas accufé de nou-

veau
,

qu’il cacha premièrement la lettre

fous une grofîè pierre
,

fe croyant alluré

que
,

li elle ne le voyoit pas manger les fi-

gues
,
elle ne pourroit rien témoigner contre

lui. Mais le pauvre ignorant y accufé plus

que jamais
,
avoua fa faute

,
& regarda

avec admiration la vertu magique du papier.

D. De combien de maniérés forme-t-on

les Caractères de CAlphabet ?

R. De trois principales maniérés ;
la-

voir : 1°. avec la plume
,
inflrument que

chacun peut faire aifément foi-même ;

a®, avec certains moules de fonte : 3°, avec

le burin.

'DE L’ ÉCRITURE.
D. Comment appelle-t-on fart de former

les caractères de l’Alphabet avec laplume ?

R. L’Ecriture.

D. Q^ui font ceux qui excellent dans cet

jtrt ?

R. les Anglois & les Hollandois.

D. Q^ue remarque-t-on de fngulier dans

la maniéré d’écrire de quelques Nations ?

R. l es Juifs 6c la plupart des Orientaux

écrivent de la droite à la gauche ;
les C//r-

nois écrivent du haut en bas ,
au lieu que
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par tout ailleurs on écrit

,
comme nous ,

de la gauche à la droite.

D. De quelle utilité ejî DEcriture ?

R. Il n’y a perfonne qui^ne convienne

que c’eft de tous les Arts le plus utile à la

Société. Elle eft l’ame du commerce
,

le

tableau du pafTé , la réglé de l’avenir
,
&

le melFager des penfées. Enfin l'Ecriture

ell la clef des Arts & des Sciences
,

puif-

que
,

fans elle
,
on ne fauroit agir dans

quelqu’état de la vie que ce puillè être
,

fur-tout dans un pays où l’on ne fubfifle

que par le Commerce.
D. Q^uel ejl l’dge le plus propre pour ap-

prendre à écrire ?

R. Il efl impofllble d’en marquer précl-

fément le temps
;
mais ^ à neuf ans

,
prefque

tous les entants en font capables
,
parce

que leurs mufcles étant toupies & tendres
,

un Maître les accoutume facilement à bien

tenir la plume.

D. (Quelles font les qualités d’un bon

Maître à écrire ?

R. Il doit être patient envers fes Dif-

ciples
,
foigncux de corriger les fautes de

leur Ecriture
,
modelle en paroles

;
il faut

qu’il fâche fe faire aimer
,

refpcéler
,

obéir
;

qu’il foit civil «Sc honnête
,
exaét

à bien faire tenir la plume
,

la tête & le

corps dans une fituation régulière &c aifée.

DE L’IMPRIMERIE.
D, Comment appelle-t-on tArt de for-
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mer les caractères avec des moules defonte ?

R. L’Imprimerie.
D. (Quelle ejl l'origine de VImprimerie ?

R. La plupart en attribue l’invention à

Jean Guttemberg
y
de Mayence

,
vers l’an

1440 ; il s’y aflbcia
,
peu après

,
Pierre

Scheffer & Jean FauJÎ. Ces deux-ci achevè-
rent d'imprimer toute la Bible en 1461.
Les Hollandois prétendent que c’efl: Lau-
rent Cojier

,
de Harlem

,
qui inventa l’Im-

primerie vers 1430 ; mais on croit plu-

tôt que Coller ne fe fervit que de la Gra-
vure fur planches de bois pour imprimer
de petits livres d’Ecolc , & que Guttem-
berg & Scheffer font les véritables inven-
teurs des carafferes mobiles qui font i’ef-

fentiel de l’Art de l’Imprimerie.

L’Arf d’imprimer des livres par le

moyen de la gravure en bois ,
en fe fer-

vant d’une planche pour chaque page
,
a

été en ufage à la Chine plufieurs fiecles

avant qu’on s’en foit fervi en Europe pour

la même fin ;
quoique l’impreffion des Ca-

chets
,
des Cartes à jouer

,
&c. en appro-

choit beaucoup
,
comme il eft facile de

voir en les comparant enfemble.

L). Quel avantage tirons-nous de Vlm^
primerie ?

R. Nous en tirons de très-grands. C’eft

par elle qu’on a fi fort avancé les Sciences

& les Arts dans ces derniers temps
,
en

répandant
,
plus que jamais

,
les connoif-

fances utiles. Mais auHi on en abufe pour
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répandre de mauvais livres contre la Re-
ligion &r les bonnes mœurs.

D. D’où vient tout cela ?

R. 1°. Par la facilité que deux ouvrier»

feront plus d’ouvrage en un jour
,

que

cent Ecrivains n’en teroient dans le même
efpace de temps

,
quelque diligents qu’ils

fulTenr. a°. Le caradere imprimé peut être

lu facilement de tout le monde
,

à caufe

de fa régularité & de fa netteté ;
au lieu

que l’écriture de main eft difficile à lire

à une infinité de gens. 3°. On lit un

ouvrage imprimé avec plus de plaifir &
de fruit qu’un ouvrage écrit à la main ,

à caufe que les caraéteres étant nets ré-

guliers
,

attirent l’attention & loulagent

la mémoire. 4°. Par la facilité que donne

l’Imprimerie
,

il n’y a perionne qui ne

foit en état d’acheter les livres dont il a

befoin
, & qui ne puifle jouir du travail

d’une infinité de favants & de beaux ef*

prits en tout genre.

DE LA GRAVURE.
D. Comment appelle-t-on l’art de tracer

des earacleres & toutes fortes de figures

avec l’eauforte 6* avec le burin ?

R. La Gravure. C’cll par cet Art

,

com-
me par la Sculpture

,
qu’on repréfente

toutes fortes de chofes fur la pierre
,

le

bois y le cuivre , &c.

DE LA MUSIQUE.
D. Q^u’efi-ce que la Mufique ?
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R. C’eft la Science qui enfeigne à faire

des accords agréables à l’orcilIe , & qui

réglé l’harmonie
,

foie par un inflrument ,

ou par la voix : de toutes les Muliques , la

vocale eft la plus belle.

D. Quelsfont les effets de la Mufique ?

R. Elle délalTe agréablement l’efprit ,

& lui donne de nouvelles forces à s’ap-

pliquer enfuite avec plus d’ardeur au tra-

vail, Elle fert encore à appaifer les trou-

bles & les agitations de l’efprit
; ces trou-

bles fur-tout qui procèdent de la mélan-
colie. Voyez-en un exemple dans la per-

fonne de Saül . I. Liv. des Rois , cliap.

• XVI, a3.

La Mufique enfin a été toujours en gran-

de eflirae
,

principalement celle qui cfl: en
ufage dans le fervice divin

,
parce qu’elle

nous excite à la vertu
, & qu’elle anime no-

tre zele & notre dévotion,

D. Qui a inventé la Mufiquel

R. Les Païens en attribuoient la pre-

mière invention à Apollon ou à Mercure.

Mais l’Ecriture-Sainte nous apprend que

Jubal ,
fils de lamech , avant le Déluge

,

fut l’inventeur des Inftrumeiits de Mufique
& le premier qui en jouoit

,
Gen. IV

,
ai.

D. D'oh tire-t-elle fon étymologie ?

R. Des Mufes
,

que les Païens regar-

doient comme les Déefies des Sciences ;

ils en reconnoiflbient neuf.

D, Rie qui la Mufique a^t-elle reçu fa per»

feclion ?
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R. On croit des Hébreux ; mais à pré-

fent on la pratique avèc bien plus d’éclat

& d’invention ; de nos jours la Mufîque \

des Italiens furpalTc celle de toutes les au-

tres Nations.

DE LA DANSE.
D. Qu'efi-ce que la Danfe ?

R. C’eit l’art de faire des pas re'glés ,

& de porter le corps d’un air agréable ,

au Ton des Inftruments
,
&c.

La danfe a toujours été en ufage chez

toutes les Nations. Comme c’eft un ufage

innocent en foi
,

il avoir aulfi Heu dans

les cérémonies facrées du peuple d'Ifrael.

Voyez Juges
J
XXI ^ 19 ^ ai & 1. Rois

y

VI, 14.

La Danfe des Payfàns efl fort (impie

& agréable ôc a quelque chofe de fort in-

nocent.

D. De quelle utilité efl la Danfe ?

R. Elle a ceci de bon
,

qu’elle répand
fur tous les mouvements du corps un cer-

tain agrément qui ne fe perd jamais. Elle

donne un air libre & dégagé
,
qui paroît

dans la démarche ; elle donne fur-tout une
modefle confiance

,
qui fied très-bien aux

jeunes gens.

DES MATHÉMATIQUES.
D. Qu*entendez-vous par la Science des

mathématiques ?

R. J’entends une Science qui s’attache
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à connoître les quantités & les proportions

de la matière. Elle eft la première entre

toutes les Sciences , parce qu’elle ne con-
lîfte qu’en dcmonflrations.

D. De quel ufage font les Mathémati-
ques ?

A. Elles fervent à donner plus d’éten-

due à l’efprit , parce qu’elles l’exercent &
l’accoutument à s’appliquer davantage.

D. (Quelles font les parties des Mathéma-
tiques ?

R. L’Arithmétique
,

la Géométrie ^

l’Adronomie, la Gnomonique
,
l’Optique ,

la Statique
, la Mécanique

,
l’Hydrau-

lique , la Navigation
,

la Chronologie ,

l’Architcdure , &c.

DE LA GÉOMÉTRIE.
D. Qu’ejl-ce que la Géométrie ?

R. C’elt une Science qui enfei^ne à

mefurer &c à comparer la quantité dans

toutes fes étendues ,
longueur , largeur ,

hauteur ou profondeur , &c.

D. QueJignifie le mot Géométrie ?

R. 11 hgnifie l’art de mefurer la terre.

La Géométrie a été inventée par les Egyp-
tiens

,
pour remédier aux défordres que

caufoit lur leurs terres le débordement
annuel du Nil , qui enlevoit les bornes

de leurs héritages.

D. En combien de parties divifei-vous la

Géométrie ?

R. En trois principales parties y favoir :
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En Linéamétrie qui eft l’art de mefurer

les lignes.

En Planimétrie
,
qui eft l’art de mefu-

rer les furfaces.

En Stéréométrie
,
qui.eft l’art de mefu-

rer les folides.

D. De quelle utilité ejl la Géométrie?

R. Elle rend l’efprit jiifte , en ne fe fcr-

vant que des ligures ou des dcraonftrations

évidentes & indubitables.

D. Peut-on apprendre là Géométrie fans

favoir les réglés de PArithmétique ?

R. Non
;
parce qu’on ne peut apprendre

la Géométrie /ans calculer , 6c que l’Arith-

métique eft la Science des calculs.

DE L’ARITHMÉTIQUE.
D.çuefl-ce que l'Arithmétique ?

R. C’eft l’art de bien compter & avec fa-

cilité. Addition
,
la Soujiracîion

,
la. Mul-

tiplication 6c la Divifon en font les princi-

pales réglés; toutes les autres neie font que

par les diverfes ap))lications de celles-ci.

D. Q^ue nous enfeipne l'Addition ?

R. A alTembler plulieurs nombres pour en

connoître la fomme ou la valeur totale.

Exemple»

Plus 1

5

15

15

Font 60 ,
qui eft la valeur totale des

nombres précédents.
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D. QIL efl- ce que la Soujiraclion ?

R. C'ert une fomme qui nous apprend à

ôter un moindre nombre d’un plus grand,
pour favoir ce qu’il en refte.

Exemple.
De 6o
ôtez 30

De 30
ôtez 15

relie 1 5 qui ell le nombre demande'.

D. De quoi fert la Multiplication ?

R. Elle apprend à multiplier deux nom-
bres connus l’un par l’autre

,
pour en trou-

ver un troifieme ,
qui contient autant de

fois l’un de ces deux nombres
,
que l’autre

a d’unités.

Exemple,
Multiplier 15

par 4
60

Et ces deux nombres produiront 60 ^ qui

efl ce troifieme nombre demandé.

D. Que veut dire Unité ?

R. C’efttout ce que l’on conçoit comme
une feule chofe.

D. Comment nomme\-vous la quatrième

réglé d'At ithmétique ?

R. La divifion.

D. Quel efl fon uflage ?

il. De partager un nombre propofé en
autant de parties qu’il y a d’unités dans

celui par lequel on divife. Par exemple ,
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partagez 60 par 4 ,

la re'ponfe fera 15.

Exemple.

^ol 4

Par ces exemples donnés
,
on peut voir

que VAddition & la Multiplication font la

même opération ;
que la Soujiraclion & la

Divifion ne different entr’elles que par la

maniéré de Topération
,
dont le produit efl:

toujours 'le même.
D, A qui cette Science efl-elle néce(faire ?

R. Elle l’eft à toutes fortes de perfonnes

&: à toutes fortes d’états. Elle forme l’ef-

prit & le difpofe à raifonner jufle de tou-

tes les autres Sciences. Elle met les hom-
mes en état d’avoir de l’ordre dans leurs af-

faires. En un mot ,
l’Arithmétique eft l’amc

<lu Commerce
,
& la mere de toutes les

Sciences.

D. A quel âge doit-on apprendre à chif-

frer ?

K. Lorfqu’on efl: avancé dans l’écriture
,

& qu’on a atteint l’âge de onze ou douze

ans. Il eft dangereux qu’en commençantplus

jeune
,
on n’y fafte peu ou point de progrès,

quelque foin qu’un maître prenne
,
parce

que plus on a d’âge
,
plus on eft en état de

réfléchir avec jugement.

D. (Quelles font les autres réglés de

tArithmétique ?

R. Il y en a plufieurs ; la principale
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c’eft; la réglé de trois & l’extraâion des

racines.

D. Quels font les fondements des Mathé-

matiques ?

R. L’Arithmétique & la Géométrie.

D. Qa appelle-t-on Algèbre ?

H. C’eft une autre forte d’Arithmétique
,

dans laquelle
,
au lieu de nombres , on em-

ploie les lettres de l’Alphabet ; ce qui fou-

lage extrêmement l’imagination de ceux qui

s’appliquent à cette Science , généralife &
étend tous les réfultats

,
& fert enfin pour

réfoudre une infinité de queftions diificiles

,

qu’il efl impoffible de réfoudre par l’Arith-

métique ordinaire.

DU COMMERCE.
D. Qa^efl-ce que le Commerce ?

R. C’elt l’art d’échanger ,
ou d’acheter &:

de vendre des Marchandifes
,
&c, dans la

vue d’y gagner.

D. Y a-t-il long-temps quon a exercé le

Commerce 1

R. II y a toute apparence qu’il eft aufli

ancien que le monde. Au commencement il

confîfloit dans l’échange des chofes nécef-

faires à la vie , comme cela fe pratique en-

core aujourd’hui dans la Laponie &c la Sibé-

rie
,
parmi divers peuples de l’Afie & de

l’Afrique
, & prefque chez tous ceux de

l’Amérique.

D. Les monnaies , quifont cfunefi grande

utilité dans le Commerce ^ étoient-elles en

ufage alors ?
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R. Elles ne i’étoient point du tout au

commencement : dans la fuite on les a in-

vente'es pour s’en fervir.

D. Qui ont été les peuples dont le Com-~

merce a été le plus renommé ?

R. J>es Phéniciens
,

les Egyptiens
, les

Carthaginois
,
les Athéniens

,
les Rhodiens^

les Romains
,
les Gaulois

,
les Flamands ;

aujourd’hui les Anglois
,
les Hollandois

,

les Vénitiens , les Génois
,
&c. font les peu-

ples qui font le plus de commerce
, & qui

l’entendent le mieux
; mais les Hollandais

rafinent fur tous les autres.

D. Ze Commerce n*a-t-il pas quelque chofe
de mécaniquepour une perfonne de bonne mai-
fort

,
& ce nombre infini de gens qui s*en mê-

lent ne rend-il pas cet art trop commun ^ Çf

même méprifable ?

-R. Préjugé à part , il faut dlftinguer le

commerce enjgros du commerce en détail
,

le commerce ilu dehors du commerce du de-
dans ; en un mot

, le grand du petit com-
merce. Si on entend le dernier

,
une per-

fonne noble déroge fans doute à fa noblelfe
en l’embralfant

,
quoiqu’on elle ne

déroge pas. Si c’elt du premier
,
elle ne dé-

roge nullement en France , comme on le peut
voir par diverfes Ordonnances

; moins en-
core en Angleterre

,
où les cadets des plus

illultres familles font élevés quelquefois au
Commerce.
Dans les R.épubliques on fait grand cas

<3es gens de Commerce. En Italie
, il y a
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des Princes qui ne dédaignent pas de faire

fervir leurs Palais de magafîns : on trouve

des Rois en Afie ,
& fur les côtes à'Afrique ,

qui négocient avec les Européens.
D. (Quelles doivent être les qualités d’un

bon & habile Négociant ?

R. Elles font en grand nombre. Il doit

être bien verfé dans YArithmétique & dans
l’art de tenir les Livres à doubles parties.

Il doit favoir la Géographie
,

connoître

les poids , les mefures & les monnoies ;

il doit entendre à fond le cours des chan-
ges

;
il doit être inflruit des droits d’en-

trée & de fortie ; il efl: néceflaire qu’il en-

tende les principales langues étrangères ,

comme le François
, l’Anglois

,
l’Italien

,

l’Allemand
,
l’Efpagnol

,
&cc. mais prin-

cipalement la langue du pays où il a établi

une correfpondance réglée. 11 ne doit pas

ignorer les loix & les coutumes des pays

etrangers
;

il doit être prompt à exécuter

les ordres qu’on lui donne
,

équitable 6c

lideledans toutes fes négociations
,
ponc-

tuel dans fes paiements
,

modéré dans fes

entreprifes , court , lîmple & clair dans

fes lettres miffives
,
& fcrupuleux à payer

jufqu’aux moindres droits qui font fur les

marchandifes qu’il reçoit ou qu’il envoie au

dehors.

DE L’ARCHITECTURE.
D. Qiieft-ce que tArchitecture ?

R. C’eft une Science qui apprend à dif-

pofer
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pofer les bâtiments avec ordre , avec fym-
métrie

,
Sc pour être commodes à l’ufagc

auquel -on les deftine.

D. Combien y a~Ml de fortes d’Architec~‘

turcs ?

R. De trois fortes : la Civile
,

la Mili-
taire

,
& la Navale.

D. En quoi confifle VArchiteclure Ci~‘

vile ?

R. Dans les ornements extérieurs j &
dans les commodités intérieures , &c.
D. Quels font les Ordres de VArchiteclure

Civile ?

R. On en compte cinq
,
qui font le Tof-

can
,

le Dorique
,

le Ionique
, le Corin-

thien & le Compofite. On y ajoure le Go-
thique

,
qui eft une ancienne maniéré de

bâtir dont 011 s’eft fervi dans la conflruc-
tion de prefque toutes les Eglifes Cathé-
drales. Ces Ordres tirent leurs noms des
peuples chez qui on les a inventés.
D. Quelles doivent être les qualités d'un

bon Architecte ?

R. Il faut qu’il fâche le delTein
, l’Arith*

métique
,
la Géométrie , l’Optique

, l’Hif-
toire, la Fable, &c.
p. En quoi conjifte l'Architeclure Mili~

taire que l'on nomme Fortification ?

^

R. Dans l’art de mettre une Place en
état de rélifter avec un petit nombre de
troupes à un plus grand qui l’attaque.
D. Quefl-ce que l'Architeâure Navale ?

iî-C’eft I art de conftruire des vailïéaux ,

C
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foit pour la guerre , fort pour le commerce.

DE LA PEINTURE.

D. Qu*eJ}-ce que la Teinture}

R. C’eft un art qui apprend
, par le

deiïein 3 & l’application des couleurs
,
à

repreTenter toutes fortes d’objets.

D. En quoi conjijle cet Art ?

R. Dans le delfein , l’invention
,

le co-
loris & la difpofition.

D. (Quelles font les Teintures les plus

efimées ?

R. Ce font celles qui repréfentent les

événements de l’Hiftoire.

D, Combieny a-t-il defortes de Teintures }

R. Il y en a iix
,
favoir : à l’huile , à

frefque , en détrempe
, fur le verre

,
en

émail
,
qui eft celle qui dure le plus. 11 y

a aufli la miniature , le paftel & en gouache.

La Peinture à l’huile étoit inconnue aux

Anciens. Cet Arc a reçu un très-grand

avantage par cette découverte.

D. Quelles font les qualités d’un excellent

Teintre ?
'

R. Il doit entendre le delfein en per-

fedion. Il doit favoir l’Anatomie , la Géo-
métrie

,
&c. II doit avoir beaucoup de

ledure
,
d’imagination

,
de jugement & de

patience. Nous en dirons davantage à

l’article du delfein ajouté à la lin de cet

Ouvrage,

/
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DE LA SCULPTURE.
D. Qii*e(l-ce que la Sculpture ?

R. Celt l’art de tailler le bois
,

le mar-
bre

,
la pierre , &c. pour en faire diverfes

repréfentations. Tout ce qui cft gravé ou
travaillé en relief fait partie de cet art.

Son antiquité paroît par les idoles de
Lahan que Rachel enleva

,
par le veau

<l’or que les Ifraélites drefierent dans le

<léfert_, par les ouvrages du Tabernac'e que
Moïfe fit conftruire dans le même défert

,

& par ceux du Temple de Salomon : mais

particuliérement par les très-belles ftatues

qui nous relient des Grecs & des Romains,

DEL’ OPTIQUE. ,

D.Qu’efl-ce que VOptique ?

R. C’ell la Science qui enfeigne de
quelle maniéré fe fait la vifion de l’œil ,

& rend raifon des différentes modifica-

tions des rayons de la lumière : c’eft par

cette Science qu’on explique un nombre
de Phénomènes de la Nature.

DE LA MÉCANIQUE.
D. Q^ueft-ce que la Mécanique ?

R. Celt une Science qui fait partie des
Mathématiques

,
8c qui enfeigne la nature

des forces mouvantes ; l’art de faire toutes

fortes de machines 8c d’enlever toutes for-

tes de poids par le moyen de leviers
, de

coins
, de poulies, 8c c.

Ca
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DE LA STATIQUE.
D. Qu’ejl-ce que la Statique ?

R. C’elt une partie de la Mécanique ,

qui a pour objet les loix de l’équilibre des

corps ; la connoifTance des poids & les

centres de gravité. On la divile en Stati-

que & en Hydrollatique : l’une traite de

l’équilibre des corps folides
, l’autre des

loix des fluides.

DE LA NAVIGATION.
' D. De quoi traite la "Navigation ?

R. De la maniéré de conduire un vaif-

feau fur les eaux & particuliérement fur

la mer ; ce qui fe fait par le fecours des

vents ,
des voiles

,
de la boulfole , du gou-

vernail
,
des cartes marines

,
des rames

,

&CC. à quoi on a ajouté les obCervations de

la hauteur du foleil 6c des étoiles.

D. Qui a inventé la Navigation ?

R. L’Ecriture-Sainte femble nous en

marquer l’origine
,
quand elle nous parle

du déluge univerfel
,

parce que l’Arche

de Noé eft le premier vailfeau qu’on fâ-

che qui ait été fur les eaux. Il y a toute

apparence que les enfants de Noé
, ayant

vu la facilité avec laquelle on pouvoir

aller fur les eaux
, ont continué de conf-

truire des vallîèaux
; & qu’ainli ils ont

cultivé un art qui ne pouvoir être que
très-avantageux à eux 6c à leurs defeen-

dants, Les premiers Marins dont l’Hilloire
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profane fait mention font les Phéniciens.

D. Ve quel inftrument les Mariniers fe

fervent-ils pour diriger les vaijfeaux en pleine

Mer ?

R. De la BoufTole ou Compas de Mer ,

<jui eft une boîte balancée fur quatre pivots ,

où il y a une aiguille frottée d’aiman
,
qui

foutient une rofe de carte divifée en 32. vents.

II y a près de cinq cents ans qu’elle a été

inventée. Au défaut de la BoufTole ,
ils fe

règlent fur les Affres.

DE L’ ASTRONOMIE.

D. Comment nomfne-t-on la fcience qui

donne la connoijfance des AJires ?

R. On la nomme Affronomie.

D. En quoi confifle cette fcience ?
^

R. A confidérer tous les corps céleffes ,

à déterminer & à calculer leurs divers mou-
vements, àraefurerréloignement&la gran-

' deur des Planètes & des Etoiles : enfin
,
à

calculer lesEclipfes du Soleil
,
de la Lune

,

&c. Elle doit fon origine aux Chaldéens.

D. Ve quel injirument fe fert-on dans

VAgronomie pour obferver la hauteur
,

la

grandeur
,

le mouvement 6* la dijlance des

AJires ?

R. On le nomme Affrolabe.

DU TEMPS.
D. <^u*ejl-ce qu*on nomme un Siecle}

C3
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R, Ceft un temps qui renferme Tefpacç

de cent ans.

D, Quejl-ce qu^un An ?

R. C'eft l’efpace de douze mois.

D. Ce qui cfl dit des Patriarches qui ont

vécu plujieurs centaines d’années
, & quel-

ques-uns au-delà de neuf cents ans
,

ne

donne-t-il pas lieu de croire que les années

n’étoient pas alors Ji longues qu’elles le font
préfentement ?

R. Nullement
;
car on voit

,
par le lan-

gage de Mdife ,
que les années étoient ,

comme aujourd’hui
,
de douze mois , puif-

que , dans l’hiftoire du déluge
,

il raconte

qu’après que les pluies , qui commencè-
rent le dix-feptieme jour du fécond mois ,
furent tombées fur la terre

,
durant l’efpace

de 40 jours & de 40 nuits , ce ne fut qu’au

feptieme mois que l’Arche
,

qui flottoit

fur les eaux , s’arrêta fur les montagnes
^Arménie

,
& au dixième que la terre com-

mença à paroître.

D. ’ef}-ce qu’un Mois ?

R. C’eft l’efpace de quatre femaines &
de quelques jours.

D. Combien y a-t-il de femaines dans un
an ?

• R. Cinquante-deux.

D. Combien une femaine a - t- elle de

jours ?

R. Toujours fept.

D. Comment les nomme-t-on ?

JR. Dimanche > Lundi
,
Mardi , Mer-
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credi
,

Jeudi >
Vendredi &c Samedi.

D. Toutes les Nations les comptent-elles

dans le mime ordre ?

R. Non. Les Chrétiens commencent par

le Dimanche
,
les Juifs par le Samedi

,
les

Mahométans par le Vendredi.

D. Qu^ejî-ce qu’un jour ?

jR. C’eft l’efpace qui renferme vingt-qua-

tre heures
,
& on l’appelle jour naturel.

D. Comment efi-ilpartagé ?

R. En deux parties ; favoir
,
la Nuit &

le Jour proprementdit.

D. Le partage-t-on aujjî autrement ?

R. Oui ;
favoir : en quatre parties , qui

font le Matin , le Midi
,

le Soir , & le

Minuit.

D, Qu’^-ce que le Jour proprement dit ?

R. Ceft le temps qui dure depuis le So-
leil levant jufqu’au Soleil couchant.

D. Quefi-ce que la Nuit ?

R. C’eit l’efpace de temps qui dure de-

puis que le Soleil fe couche jufqu’à ce qu’il

fe leve.

D. Combien d’heures a le Jour proprement

dit ?

R. Douze.
D. Et la Nuit ?

R. Autant.

D. Celaejî-il toujours égal?

R. Non. Cela change fuivant les fai-

fons
; car tantôt le jour efl plus long

,
tan-

tôt plus court ; éc il en eft ainii de la

iiuit.

C 4
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D. Qu 'efl-ce qu’une heure ?

R. C’eft l’efpace de foixante minutes
, &

chaque minute a foixante fécondés.

D. Qu ’efl~ce qu’une faifon ?

R. C’eft une révolution qui fe fait dans
la Nature régulièrement quatre fois dans
l’année.

D. Comment les nomme-t-on 1

R, Le Printemps , l’Eté , l’Automne &
l’Hiver.

D. Combien dure chaque S.aifon ?

R. Trois mois.

D. Quand commence le Printemps ?

R. C’eft le lo ou le ai du mois de

Mars.
D. Quand commence l’Eté ?

R, Le ai ou le aa de Juin.

D. Quand commence VAutomne ?

il. Le aa ou a} Septembre.

ü. Et l'Hiver ?

R. C’eft le ai ou le aa Décembre.
' D. Quandy a-t-il une égalité entre le jour

& la nuit ?

R. Cela arrive deux fois dans l’année ;

favoîr ; la première fois le ao ou le ai de

Mars
,
& la fécondé fois le la ou le ^3 de

Septembre. 'L’un & l’autre de ces temps eft

appellé Equinoxe.

D. Comment appelle-t-on la lumière qui

précédé le lever du Soleil & qui fuit fon
coucher ?

R. On nomme la lumière qui pré-

cédé le Soleil
, & Crépufcule celle qui fuit

fon coucher.



DE TOUTES LES SciENCES. J7
D. Ç)u’appelle:^-vous Jours caniculaires ?

k. Ce l'ont les Jours les plus chauds de

l’année ,
depuis le 19 Juillet juCqu’au 2.8

d’Août ;
on leur a donné ce nom

,
parce

que le grand chien
,
ou l’étoile nommée

canicule ^ fe leve & fe couche
,
pendant

tout ce temps-là ^ fi près du Soleil
,
qu’il eft

caché dans lés rayons.

D. Quand le Jour eji-il le plus long ?

R. C’elt le il ou aa de Juin
,
ainli au

commencement de l’Eté & alors il commen-
ce à bailler fucceflivement.

D. Quand le Jour ejl-il le plus court ?

R. C’eft le 2,1 ou le a2. Décembre ,
ainlî

à l’entrée de l’Hiver
,
& alors il commence à

croître fuccelfivement.

D. Ce changement ejl-il le même par toute

la terre ?

R. Non. Il fe fait plus ou moins ^ fuivant

qu’un pays cft lîtué par rapporr au cours du

Soleil. 11 y a des pays où la Nuit dure en tout

temps autant que le Jour : par exemple
,

fous la ligne le Jour & la Nuit font , à très-

peu près
,
toujours égaux ; en d’autres pays

,

la Nuit pendant l’Eté n’eflque d’une heure;

d’autres où la Nuit dure toujours fix mois ,

& le Jour conféquemment autant. C’eft ce

que l’on démontre fur le Globe. ^

JJ. Comment nomme- t-on autrement le ai

ou le 11 de Juin ? >

R. Le Solftice d’Eté.

D. Comment nomme-t-on le 11 ou le il de

Décembre ?

c 5
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R. Le Solflice d’Hiver.

D. Comment appelle-t-on les Mois dans
. Vordre où on les place ?

R. Janvier
,
Février

,
Mars

, Avrils Mai,
Juin, Juillet, Août, Septembre

,
Odo-

bre , Novembre
,
Décembre.

D. Combien de Jours chacun de ces Mois
contient-il ?

R. II y en a fept qui ont trente & un
Jours

; favoir : Janvier
,
Mars

,
Mai ,

Juillet
, Août , Odobre & Décembre :

quatre qui en ont trente
,
favoir; Avril

,

Juin , Septembre & Novembre ; & unfeul

,

Lavoir : Février
, qui en a vingt-huit ou

vingt-neuf.

D. Combien VAnnée a-t-elle de Jours?
R. Trois cents foixante & cinq.

D. Le nombre eji-il toujours le même ?

R. Non. Il change tous les quatre ans ,& la quatrième Année
,
qu’on nomme Bif-

fextile
,
a toujours un jour de plus.

D. D’où vient ce changement ?

R. C’eft que chaque année ayant environ

Hx heures de plus
,
on les compte enfemble

tous les quatre ans ; ce qui fait alors un
jour , qu’on ajoute àceux de Février: c’eft

pour cette raifon que ce mois a quelquefois

vingt-neuf jours.

D. Les Romains comptoient-ils leurs Mois
comme nous ?

R. Non. Ils n’en avoient d’abord que dix.

Enfuite ils en ajoutèrent deux ;
mais ils com-

mençoient toujours l’Année par le mois de
Mars.
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D. Qui ont été les deux Réformateurs du
Calendrier ?

R. Jules Céfar
, 4^ ans avant la nalf-

fance de Jefus-Chriji
,
& le Pape Gré-

goire XIII
,

I58 z ans après cette nalf-

lance.

D, Qu*ejî-ce qu^une Olympiade ?

, R. C’efl un intervalle de quatre années.

Les anciens Grecs fe fervoient de cette ma-
niere de compter

,
parce qu’ils célébroient

tous les quatre ans leurs Jeux près de la

ville Olympie. C’efl: pour cette raifon

qu’ils ont été nommés Olympiques. Ils ont
été inftitués par Hercule

,
à l’honneur de

Jupiter.

D. Qu*efl-ce quune Epoque ?

R. C’efl auffi une maniéré de compter ,

mais qui ne déflgne pas la même durée.-

Elle marque le temps depuis un événe-
ment remarquable jufqu’à un autre. C’efl ,
par exemple une époque depuis la créa-

tion du Monde jufqu’au déluge. Epoque
dénote aulfi l’événement même

; comme
la NailTance de Notre-Seigneur

,
la Del^

trudion du Temple & de la Ville de Jerw^

falem.

D. Qu*ef}-ce qu’un Lufire ?

R. C’eft l’efpace de cinq ans.

D. Qu’ejl-ce qiiun Jubilé ?

R. C’efl lorfqu’on célébré une chofe re-*

marquable
,

arrivée il y a un fiecle
,
ou un

demi-fiecle
,
ou un quart de liecle.

E. Qu’efl-ce qu’une Indiclion ?

c s
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R. Ceft l’efpace de quinze ans. Ce terme

n’cft en ufage que lorfqu’il s’agit du Calen-

drier Romain.

DE LA COSMOGRAPHIE.
D. Qu’ejl-ce que la Cofmographie?
R. C’eft une defeription du Monde

,
mais

plus fpécialement on entend par ce mot la

defeription du Globe terreftre que nous ha-
bitons.

D. Qu^entendej-vous par le Monde ?

R. Le Ciel & la Terre
;
en un mot TUni-

vers entier.

D. En combien de parties divîfe-t-on la

Cofrnographie prife dans toutefon étendue ?

R. En deux
;
favoir : l’ARronomie ôc la

Géographie.
D. Ve quelle utilité eji {Aflronomie ?

R. Elle nous donne la connoiflance des

Corps célefles
,
& nous apprend par Je mou-

vement réglé dont ils marchent depuis que

Dieu les a créés
,
qu’il y a une Puiflance

infinie qui Icsdirige félon Tordre qu’il a éta-

bli. Pf. ?8. Rom. I. ao.

D. Pour acquérir cetteScience que fait’ on?
R. Comme Je Monde eft rond , Ton fe

fert de deux Globes ronds
;
Ton appelle Tun

le Globe célefte
,

fur la furface duquel font

décrites les Etoiles réduites en Conftella-

tions
,
avec les cercles de la Sphere

; &
l’autre le Globe terreftre

,
qui nous repré-

fentc fur la furface la defeription de la terre

& de Teau.
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D. Qu\ft-ce que le Ciel ?

R. C’en cette vafte étendue que nous

voyons au deflus de la terre.

D. En combien de parties peut-on le di-

vifer ?

R. En deux ;
favoir : le Firmament ,

où font le Soleil
,

les Planètes & les Etoi-

les fixes ; l’autre le Ciel empirée , qui eft

cet efpace immenfe ,
dont ni nos fens ,

ni notre imagination ne peuvent conce-

voir les bornes
,

«Sc qu’on nomme im-

proprement le trône de la Majefté de

Dieu.
D, N'y a-t-ilpas une autrepartie dijlincle

des deux quon vient de nommer ?

R. Oui; c’efi: rAthmofphere.

D.Qü ^e[i-ce que l'Athmofphere ?

R. C’eli l’air qui nous environne, & dans

lequel flottent les Vapeurs & les Exhalai-

fons qui s’élèvent de la Terre & de la Mer.

C’eff dans cet air qu’habitent les Oireaux&
quefe forment lesnuages.il s’étend à vingt-

cinq ou trente lieues à la ronde. Ainfi l’on

peut dire que l’Athmofphere fert d’envelop-

pe à la Terre.

D. Qu*ejl-ee que le Soleil?

R. C’eft ce fuperbe Luminaire que Dieu a

créé pour éclairer le Monde
,
qui produit la

lumière & la chaleur.

D. Connoît-on la nature du Soleil ?

R. Non. Les uns s’imaginent que c’efl

un feu ordinaire
,

entretenu continuelle-

ment par une matière combuftible. Mais
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d’autres dlfent que c’efl: un feu élémen-
taire qui fubfifte fans avoir befoin de nour-

riture.

D. Le Soleil ejî-il plus grand que la

Terre ?

R. Oui beaucoup ; au point que quel-

ques Agronomes croient qu’il la furpaffe

à cet égard un million de fois. Il ne paroîc

fi petit qu’à caufe de fa grande diftanccr

C’efl par fa grandeur qu’il commande aux

Planètes.

X). De Combien ejl cette diftance?

R. Il n’eft pas poflible de le favoir au

juAe ; mais quelques-uns penfent qu’elle

eA d’environ trente-trois à trente-quatre

millions de lieues.

D. Le Soleil tourne-t-il y ou ejî-il toujours

fixe ?

R. Autrefois on a cru qu’il tournolt au-

tour de la Terre , parce que ce cours eft

apparent; mais aujourd’hui il eA démontré

qu’il eA fixe & ne tourne que fur fonaxe,

& que c’eA la Terre qui tourne autour

de lui.

D. Le Soleil nous fait-il un autre bien

que celui de la lumière ?

R. Oui ; il fait mûrir les fruits de la Terre
par fa chaleur ?

D. D'ou vient que nous ne voyons pas

toujours le lever du Soleil ?

R. C’eA parce qu’un épais nuage nous

le cache , en interrompant fes rayons.

L’on peut s’en convaincre ,
lorfqu’on fc



DE TOUTES LES SciETTCES.

trouve fur la cime d’une haute montagne
,

au delTus des Nuages
; l’on voit alors le

Soleil ; mais ceux qui font dans les val-

lons ne le voient pas.

D. Qu*e(î-ce que la Lune ?

il. Ci’ell un Globe qui fuit la Terre &
l’éclaire pendant la nuit.

D. La LuneeJÎ-elU un Luminaire comme
le Soleil?

R. Non. C’eft un corps opaque , & la

lumière qu'mon y voit eft celle du Soleil y

qu’elle nous donne par la réflexion.

D. D'oii vient qu*elle n ejl pas toujours

éclairée en entier ?

R. C’efl parce qu^elle tourne vers nous

une partie de fon corps qui n’efl pas éclai-

rée du Soleil.

D. Comment nomment-on les divers degrés

de lumière de la Lune ?

R. On les nomme des Phafes.

D. La Lune eji-elle plus grande que la

Terre ?

R. Non, Elle eft beaucoup plus petite.

D, De combien en efl-elle éloignée?

R. On ne le fait pas précifément ; mais

l’on compte que c’eft à peu près de nonante
mille lieues.

D. (Quelle influence la Lune a-t-elle fur
la Terre ?

R. Elle caufe le flux & reflux de la

Mer.
D. Efl-elle habitée ?

R. 11 fe peut i mais on n’en fait rien
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de convaincant
,
ou pour ou contre.

L>. Comment diflingue- t-on les Etoiles ?

Jl. En Etoiles fixes & en Planètes.

D. Quefi ce qu'une Vlanete ?

R. C’eit une Etoile qui a un cours pério-

dique & réglé.

D Combien y en a-t-il ?

R. On en compte ordinairement fîx ;

favoir: Mercure
,
Vénus , la Terre ,Mars

,

Jupiter & Saturne
,
fans les fatellitesou lu-

nes , dont Saîurne en a cinq , Jupiter qua-
tre

,
& la l'erre une

5
c’^eft la Lune qui fait

communément la feptieme Planete.

D. Pourquoi n'y mettez-vous pas le So-

leil ?

R. Parce que les fîx qu’on vient de nom-
mer font des Corps opaques

,
& empruntent

leur lumière du Soleil
,
qu’on peut regarder

comme une Etoile fixe.

D. Quejl-ce qu'une Comete ?

R. C’eft une Planete qui a un autre cours

autour du Soleil dans une orbite allongée,

dont on ne fait pas encore le mouvement
périodique au jufle comme celui des autres

rianetes. Jufqu’ici on en connoît foixante-

trois dans notre fyflêrae folaire
, ôf on y en

fuppofe beaucoup plus.

D. L'apparition iune Comete préfage-t-elle

quelque grand Evénement ?

il. On l’a cru autrefois
,
mais fans aucun

fondement.

D. Quefl-ce que la Foudre ?

R, C’efl un courant de feu qui s’élance
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avec impétuofité ,& à laquelle rien ne peut

réfifler.

D. L'Eclair peut-il caufer des dégâts ?

R. Non. L’Eclair n’eft autre chofe

qu’une lumière vive ,
produite par les ex-

halaifons enflammées ; mais le feu qui don-

ne cette lumière peut fracalTer & détruire

tout cé qu’il atteint. C’efl ce qui fe nomme
la Foudre.

D. Qu^ejî-ce que la Terre ?

R. C’eft le Globe que nous habitons.

D. Quelle eflfort étendue ?

R. On peut lui donner à peu près neuf

mille lieues de circuit.

D. Efî-elle parfaitement ronde ?

R. Non. Elle eft un peu applatie fur les

Pôles , au Sud & au Nord ; de forte

qu’elle ne reffemble pas mal à une orange.

D.EJl-elle toujours fixe ou en mouve-

ment ?

R. Elle tourne continuellement,

D. De quelle maniéré fe fait ce mouve-

ment ?

R. Il fe fait de deux maniérés. La Terre
tourne d’abord fur fon axe toutes les vingt-

quatre heures^ & c’efl: ce qui nous donne
alternativement le jour & la nuir. L’autre

mouvement efl progreïïlf
,

c’eft-à-dire ,

que la Terre avance toujours ;
de forte

qu’elle peut être comparée à la roue d’un

char qui eft en mouvement. Enfin il eft

certain que la Terre achevé fon cours

autour du Soleil en 365 jours & quelques
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heures : c’eft cette révolution périodique

' qui produit les quatre Saifons.

D. Qu*ejî-ce qu’une Eclipfe ?

-R. C’en une privation totale ou en

Î
artie de la lumière du Soleil ou de la

,une.

D. Combien de fortes (fEclipfes y a-t-il ^

R, Deux fortes ; l’une du Soleil
, &

l’autre de la Lune.

D. Quand arrive celle du Soleil ?

R. Lorfque la Lune fe trouve entre le

Soleil & la Terre ; dans cette pofîtion

elle intercepte en tout ou en partie les

rayons du Soleil
; de forte que nous avons

alors plus ou moins d’obfcurité. Quand
cette Eclipfe eft totale , l’on voit lesTtoi-

les comme dans la nuit.

D. Comment fefait l’Eclipfe de Lune ?

R. C’eft parla pofition de la Terre entre

la Lune &: le Soleil. On conçoit aifément

qu’alors les rayons du Soleil étant intercep-

tés par la Terre , la Lune ne peut pas être

PP I a 1 t“pp

DÉ LA GÉOGRAPHIE.
D. Qu’efl-ce que la Géographie ?

R. C’eft la defcripj^ion mathématique
,

phyfique & politique delaterre.

D. En combien de parties divife-t-on la

Terre ?

R. En quatre ; favoir : VEurope , VAfie ,

VAfrique & \Amérique.

D. Ear qui dit-on que la Terre a été peu-
plée >
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R. Par les enfants de Noé ; favoir : Sem
,

Cham ôc Japhet.

'D.Q^uelfut le partage des trois Freres ?

R. Sem eut les parties Méridionales de

\Afie , Cham eut YAfrique y & Japhet

{'Europe & les parties feptentrionales de

l'AJie.

D. Fourquoi nomme-t-on VAmérique le

Nouveau-Monde ?

R. Parce qu’elle n’a été découverte que

fur la fin du XV fiecle ;
de forte qu’il

n’y a pas encore trois cents ans.

D. Par qui VAmérique a-t-elle été dé-

couverte ?

Par Chrijlophe Colomb ,
envoyé par

le Roi à'Efpagne Ferdinand-le-Catholique ,

en 1491.
D. Mais pourquoi ejl-elle nommée Amé-

rique ?

R. Quoique Colomb la découvrît le pre-

mier , elle fut cependant appellée Améri-
que

y
à’Améric Vefpuce ,

Florentin , qui ,

faifant voile le lo Mai 149^ , découvrit

le premier la partie du Continent qui eft

au Sud de la ligne Equinoxiale.

D. Quelle ejl de ces quatre parties la

plus étendue ?

R. L’Amérique.
D. Quelle eft celle où il y a le plus de

Minéraux-'}

R. C’efi la même.
D. Quelle^eft d'entr*elles la plus riche en

productions naturelles ?
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R. VJJje ; c’efl: elle qui fournit les

Epiceries,, des Pierres précieufes J &c.&c<
D. Et celle où la chaleur du Soleil ejl

la plus ardente ?

R. C’eft l'Afrique
,
& c’eft celle qui efl

habitée par les Maures & lesNegres.
D. Et celle qui ejî la plus peuplée , &

où les Sciences font le plus cultivées ?

R, C’eft l'Europe , la plus petite de

toutes,

D. Comment nomme-t-on les quatre côtés

ou régions du Monde ?

R. Le Midi
, le Septentrion

,
l’Orient

& l’Occident.

D. Comment peut-on favoir où elles fe
trouvent ?

R. Il ne faut que tourner le dos au Soleil

levant
,

l’on a alors à la main gauche le

Midi
,
à la droite le Septentrion

,
par der-

rière l’Orient , & devant foi POccident.

D. Comment nomme-t-on les Vents qui

foufflent de ces quatre côtés ?

R. On les nomme dans le même ordre
,

le vent du Sud , le vent du Nord
, le vent

d’Eft , le vent d’Oueft.

1). Qu’ef-ce qu’une Mer ?

R. C’eft l’alTerablage d’une grande quan-

tité d’eau falée.

D. D’où vient cette eaufalée ?

R. L’on ne le fait pas ;
peut-être a-t-ellc

été créée telle : mais quelques-uns croient

qu’en plulieurs endroits le fond des Mers
contient des particules de Sel.
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D. EJî-il nécejfaire que cette eau foit

fale'e ?

R. Oui ; car n’étant pas courante , com-

me ceJle d’une riviere
,

elle pourroit fe

corrompre.

D. Comment divife-t-on les Mers ?

R. On les diftingue généralement par

leur fituation
;
ainfîi’on dit la Mer du Sud ,

la Mer du Nord
,

Scc. La dénomination

générale d’une grande Mer eft celle d’O-
céan.

D. Queji ce qu^un Détroit ?

R. C’elt une Mer qui eft refterrée en-
tre deux Continents.

D. Qu’eft-ce qu’un continent ?

R. C’eft une grande étendue de pays
continu

,
fans être entrecoupé par des Mers.

D. Qu’eji-ce qu'un Golfe ?

R. C’eft une quantité d’eau de la Mer
,

qui entre dans un pays & s’y arrête
,
fans

perdre la communication avec la Mer
même.
D. qd'ejl-ce qu’un Vromontoire ?

R. C’eft une pointe de terre qui avance
dans la Mer

,

mais qui eft plus élevée. On
le nomme aujourd’hui un Cap.
D. Qu’efl-ce qu’une IJIe?

R. C’eft une Terre entourée d’eau.

O. qu’appeliez-vous une Vrefqu’Ifle ?

R. C’eft une Terre qui eft environnée
d’eau

, à l’exception d’un feul endroit
,
par

où elle tient au Continent.
D. qu’ejî-ce qu’un Ifihme î
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R. Ceft la langue de terre qui joint

la prefqu’Ifle au Continent.

D. *efi-ce qu*un Lac ?

R. C’ert une grande étendue d’eau
,
qui

ne le defleche jamais , & qui n’a pas de
courant.

D. qu ’eji-ce qu'un Fleuve ?

R. C’elt un#- quantité d’eau douce ref-

ferrée , qui parcourt plus ou moins rapi-

dement une grande étendue de pays
, &

fe jette enfuite dans la Mer.
D. Qu *^-ce qiLune Riviere ?

R. C’en une eau de la même nature
,

mais en moindre quantité
, & qui fe perd

ou dans une Mer
,
ou dans un Lac

,
ou

dans un Fleuve,

D. Qu'efl-ce quun Ruiffeau ?

R. C’eft une Riviere en petit,

D. quelle ejl l'origine des Fleuves & des

Rivières ?
,

R. L’on croyoit autrefois que la Mer
leur fournilfoit les eaux par des canaux

fouterrelns ; mais l’on fait aujourd’hui

que la pluie & la neige les produifent ;

cela eft fi vrai
,
que dans le temps d’une

grande fécherelfe
,
l’eau des Fleuves de-

vient fort baffe. Du refte
,

il eft à remar-

quer que les Fleuves & les Rivières tirent

ordinairement leurs fources des Monta-
gnes

,
ou au moins des pays élevés.

D. qu'efl-ce qu'un Etang , ou Vivier ?

R. C’eft une eau qui vient d’une Ri-

viere ou d’une fource
, & qu’on retient
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par une chaufFée ou par un autre moyen
,

où l’on conCerve du poilfon.

D. Qu’appeliez-vous Marais ?

R. C’eft unç eau peu profonde
,
mais

croupifl’ante
, & qui fe defleche fouvent

par la chaleur du Soleil.

SUITE DE LA GÉOGRAPHIE.

D. Comment partage-t-oa toute l’étetl*

due de la Terre ?

R, En un grand nombre de Pays
,
ou de

Souverainetés.

D. Combien d’Etats a-t-on en Europe aux-*

quels on donne le nom de Souveraineté ?

R. Il y en a de plufieurs fortes
,
favoir :

des Empires
,
des Royaumes

,
l’Etat Ecclé-

fiaftique
,
des Républiques

,
des Eledorats

,

des Duchés
,
des Principautés

,
&c.

D. Combien y a-t-il à!Empires ?

R. Trois ; favoir : l’Empire S!Allema-
gne

y
l’Empire Ottoman ou de Turquie &

celui de Rujjie.

D. Comment nomme-t-on autrement l’Em-
pire d’Allemagne ?

R. On le nomme aufll l’Empire Ro- ,

main.

D. Quelle en ejl la raifon ?

R. C’eft que fon Chef eft un Succef-
feur des anciens Empereurs Romains en
Occident.

D. Cet Empire ejl-il aujji conjîdérable
‘

qu’il Ea été autrefois.

R‘ Non. Il a été très-affoibli , parce.
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j'i Abrogé
que plufieurs Provinces en ont été déta-

chées, & que la plupart font devenues des

Souverainetés à part.

D. Que remarque-t-on fur tEmpire Ot-
toman ?

R. C’eft que la plus grande partie de
fes Provinces efl;. en JJie & en Afrique ,

& que fon Chef eft un Succelfeur des an-
ciens Empereurs Romains à'Oricnt.

D. Pourquoi faites-vous cette dijîincîion

d’Occident & d’Orient ?

R. En voici la raifon. Quand les Ro-
mains eurent conquis prefque toute la terre

& formé la quatrième Monarchie
,
un de

leurs Empereurs ,
Théodofe-le-Grand

,
vou-

lut qu’après fa mort l’Empire fût partagé

entre fes deux fils Arcadius &i Honorius.

Le premier eut l’Empire à'Orient &
le fécond l’Empire à'Occident. Ceci arriva

fur la fin du quatrième fiecle.

D. Que dites-vous de PEmpire de Rujfie ?

R. 11 n’y a qu’environ cinquante ans

que ce pays a été érigé en Empire
,
que

fes Chefs ont été fuccefliveraent reconnus

Empereurs & Impératrices par les autres

Souverains.

D. Comment nommoit-on autrefois ces

Chefs ?

R. On les nommoit & on les nomme
encore Czars , ce qui fignifie grand-Duc ,

grand- Seigneur.

D. Combien y a-t-il de Royaumes en

Europe ?

R. Douze

,
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R. Douze ;

lavoir : le Portugal ,
l’Ef-

pagne
,

la France ,
l’Angleterre

,
les deux

Siciles ,
la Sardaigne ,

la Suede , le Dane-
marck

,
la Pologne

,
la Prufle ^ la Hongrie

6c la Bohême.
D. N’y en a-t-il pas encore d’autres ?

R. Oui ;
mais, on ne les compte pas à

part , puifqu’il y en a deux ou trois de

réunis fous un feul Chef ;
ainii l’on n’en

comme que douze , parce qu’il n’y a que

douze Rois
,
ou plutôt que onze

,
pulfque

la Hongrie & la Bohême appartiennent au

même Roi
,
qui ell en même temps Empereur

d’Allemagne.
D. Quefl-ce que l'Etat Ecdéfiajiique ?

R. C’eit une partie de l’Italie
,
dont le

Pape eft le Souverain.

D. Combien y a-t-il de Républiques ?

R. Il y eh a huit
;

favoir ; celle des

Provinces-Unies ,
de Venife , de Gênes,

de Fucques , de S. Marino
,
de Ragufe ,

de Suilfe ôc de Genev e.

D. Sont-elles aujji fouveraines que les

Etats Monarchiques ?

R. Oui ;
mais il faut en excepter Ra-

gufe , qui eft fous la protedion de l’Empe-
reur desTurcs

,
& lui paie un tribut.

ü). Combien y a-t-il d’Eleclorats ?

R. Il y en a huit
; favoir : trois Ec-

cléfialliques
,
qui font ceux de Mayence

,

de Tfeves &c de Cologne
;
& fix Séculiers

,

qui font ceux de Bohême
,
de Bavière

,
de

Saxe , de Brandebourg & d’Hanovre.
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Celui du Palatinat qui en faifoit le neuviè-

me jufqu’en 1778 ,
vient d’être éteint par

PaccelTion du Comte Palatin au Duché de

Bavière.

D. Ou font-ils fitués ?

R. Ils font tous en Allemagne
; mais ce-

lui de Bohême fait en même temps un Royau-
me à part.

D . Sont-ils tous Etats fouverains?
R. Oui ; mais ce font des Fiefs qui re-

lèvent de l’Empereur & de l’Empire.

D. Combien y a-t-il de Duchés ?

R II y en a phifieurs.

D. Comment les divife-t-on ?

R. En Archiduchés
,
grands Duchés ,

& Duchés proprement dits. LefeulArchi-
duché eft l’Autriche. Les Grands Duchés
font la Lithuanie

,
unie à la Pologne ; &

celui de Tofeane en Italie. Les Duchés font

ceux de Lorraine, de Courlande, detSilélie,

deMilan
,
de Savoie

,
de Parme

,
de Modenc

& autres ; & en Allemagne ceux de Saxe
,

deMeklembourg ,de HolBein
,
de Wurtem-

berg ,
d’Aremberg , &cc. (kc.

î). Q^ii’efl-ce qu’une Principauté'?

R. C’eli un Etat fouverain
,

aulTi bien

qu’un Duché. Il y en a un grand nombre ;

clics font prefque toutes des Fiefs relevants

d’un Etat plus conhdérable. En Allemagne

il y en a de deux fortes ; les unes font Ecclé-

liaftiques
,

les autres Séculières : celles-là

font des Archevêchés
,
des Evêchés & des

Abbayes 5
celles-ci des Landgraviats

,
des
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Margraviats ,

ou des Principautés propre-

ment dites.

D. Q_u.'y a-t-il encore à remarquer par

rapport à l’Allemagne ?

R. Deux chofes
;

l’une qu’elle eft par-

tagée endlx Cercles, l’autre qu’il s’y trouve

un grand nombre de Villes libres & impé-

riales.

D. qU efî-ce qu’un Cercle ?

R. C’eft une certaine étendue- de Pays/
D. Comment les nomme-t-on ?

R. Ce font ceux d’Autriche
,
de Souabe

,

de Bavière , de Franconie , du haut & du
bas Palatinat

,
de Weüphalie

,
du haut &

du bas Rhin de Ja haute & de la bafle

Saxe
,
& de la Bourgogne.

D. qu’ejl-ce qu’une Ville libre & impé-
riale ?

R. C’eft une Ville qui a plus ou moins
de territoire

,
qui fe gouverne elle-même

,

mais qui
,

à bien des égards
,
dépend de

J’Empereur & de l’Empire. Les principales

font Nuremberg
,
Aufbourg , Ratifbonne,

yiambourg
,
Francfort

,
Cologne

, Aix-la-
Chapelle

,
&c.

D. quelles font les Villes Capitales des

trois Empires ?

R. Ce font Vienne en Allemagne
,

Conffantinople Tmamt , MoCcow
Ruïfie.

D, quelles font les Villes Capitales des

dou^e Royaumes ?

R’ Ce font Lijhonne en Portugal
, Ma-

D 2.
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drid en Efpagne

,
Varh en France

, lo/i-

dres en Angleterre , NapUs pour les deux
Siciles

,
Cagliari en Sardaigne

,
StokhoUn

en Suede , Copenhague en Danemarck
,

Cracov/e en Pologne, Konigjberg enPrufl'e,

Bude en Hongrie
,
& Prague en Bohême.

D. (Quelle e(l la Ville Capitale de l'Etat

Eccléjîafiique ?

R. C’efî Rome ; elle étoit autrefois celle

de l’Empire Romain.
D. (Quelles font les Villes Capitales des

huit Républiques ?

R. En Hollande c’cft Amflerdam , par-

ce qu’elle eR la plus grande
;

en Suilfe

Zurich ; les autres portent le nom des Ré-
publiques mêmes.
D. Et les Villes Capitales des Eleclorats ?

R. Ce font Mayence de l’Eleftorat du

même nom
,
Treves de l’Eleftorat du même

nom
,
Bonn de celui de Cologne

,
Prague

de Bohême ,
Munich de Bavière Drefde

de Saxe
,
Manheim du Palatinat

,
Berlin du

Brandebourg, & Hanovre du même nom.

D. Quelles font les principales Rivières

ou Fleuves en Europe ?

R. Ce font la Dwine
,

le Tanaïs & le

TVolga en RulTie ; la Viflule , le Niéper

& le Niefler en Pologne ; le Danube
,

le Rhin &c VElbe en Allemagne ; le Pô
en Italie

;
la Loire

,
la Seine

,
le Rhône 8c

]a Garonne en France'; la Meufe 8c VEf-
caut dans les Pays-Bas ;

la Tamife
,

la

Trmlé & H Saverne en Angleterre
;

le
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Tage

,
VEbre ,

le Vuro en Efpagne & en

Portugal.

de L’ histoire.

D. Qu’eji-ce que VUiftoire ?

R. C’cft le récit fidele des faits & deJ

événements paffés.

D. Qu^efl-ce qu’il faut favoir pour étit-

dier l’Hijioire avec fruit ?

R. II faut favoir la Géographie pour

connoître la lîtuation des lieux où les faits

fe font palTés
,
& la Chronologie ,

qui en-

feigne en quel temps les événements font

arrivés.
' '

D, Comment divife-t-on l’Hifioire ?

R. En Hidoire facrée & en Hiftoire

profane.

D. De quoi traite l’HiJîoirefacrée ?

R. Elle récite ce qui s’eft pafle par rap-

port à la vraie Religion & au culte de

Dieu parmi les Patriarches & les Juifs ,

& puis parmi les Chrétiens depuis le com-

mencement du monde jufqu’à préfent.

D. Et de quoi traite l’Hifoire profane ?

R. Des affaires d^Etat & de Guerre
,
des

Gouvernements
,
des Mœurs , des Cérémo-

nies religieufes
,
des Ufages

,
des Sciences^

des Arts
,
&c. des Nations anciennes &

modernes.

D. Quel plan fuit^on ordinairement pour

former une Hifloire univerfelle de VUiftoire

facrée & profane ?

D3
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-R. On commence par i’Hiftoire-SaInte

proprement dite
,
qui ert celle de l’ancien

& du nouveau Teftament; &: on y ajoute

celle des quatre premières Monarchies.
D. Q^u’ejt-ce qu^uae Monarchie dans ce

fens ?

R. C’efî: la domination qu’un feul hom-
me exerce fur une ou pluficurs Nations.

D. Combien y a-t-il eu de Monarchies

xiniverfelles ?

R. Quatre; favoir ; celle.des Aflyriens
,

fondée par le Roi Nernrod ; celle des Per-
fes

,
établie par Cyrus f celle des Grecs ,

établie par Alexandre-le-Grand , Roi de

Macédoine ; & enfin celle des Romains ,

fondée par le Peuple de ce nom.
J). Subjifient-elles encore?

R. Non. Elles ont été détruites l’une

par l'autre ; & de la dernière il n’en refte

qu’unp ombre.

D. Combien y a-t-il de formes de Gou-
vernements ?

R. Trois ;
favoir : le Gouvernement

Monarchique , le Gouvernement Arifto-

cratique & le Gouvernement Démocra-
tique.

D. Qu’ejî-ce que le Gouvernement Monar^
chique ?

R. Ceft lorfqu’un feul homme eft le

Souverain d’uu Pays.

D. Les Monarques ont-ils tous le même
degré de pouvoir ?

R. Non, Les uns font defpotiques ,
c’eft-
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à-dire

,
font ce qu’ils veulent

,
font les

maîtres abfolus de la vie & des biens de

leurs fiijers ,
qni n’ont d’autres réglés de

leur conduite que leur volonté : les autres

pnt une autorité bornée par les Loix.

D. Qui font ces Souverains Defpotiques ?

R. Cclf l’Empereur des Turcs , & en

général tous les Potentats de VAJîe 5c de

l'Afrique ; 5c en Europe,
,

c’ell l’Empereur

de RuJJie,

D. Qu’ejl-ce que le Gouvernement Arifio-

cratique ?

R. C’eft lorfque l’autorité fouveraine fe

trouve entre les mains d^un certain nom-
bre de perfonnes de la Noblefle.

D. Oà trouve-t-on cette forme de Gouver-

nement ? .

R. Dans les Républiques des Frovinces-

Unies
,
de Venife & de Gênes.

D. Q^u'efl-ce qu'un Gouvernement Démo^
cratique ?

R. C’elf lorfque chaque Citoyen a le

droit de voter
,
ou de donner fa voix dans

les affaires d’Etat y pour faire des Loix y &c,
D. Où trouve-t-on cette forme ?

R. Dans quelques-uns des Cantons
Suiff'es

,
dans la Province de Groningue ,

en quelques Ville5 Impériales
,
&c.

D. Quelle eji la meilleure forme de Gou-
vernement ?

R. Cette queffion n’eff pas décidée
,
&

elle eftfort inutile ÿ car le meilleur Gou-
vernement

,
quelle que foit fa forme

,
eff

D 4



ïo Abrégé
celui qui eft lemieux.adminiflré, où chacun
jouit de fes droits

,
& où perfonne n’eft op-

primé : mais l’on peut dire que le Gouverne-

ment Monarchique eft celui qui renferme le

plus de biens avec le moins d’inconvénients.

Au refte
,

c’efl: le devoir de chaque fujet de
fe foumettre &c de fe conformer au Gouver-
nement établi dans le Pays où il fe trouve.

DES MAISONS IMPÉRIALES EN
EUROPE.

D. Qu*eJ{-ce qu*un Empereur ?

R. C’eft un Potentat du premier ordre.

D. Un Empereur eji-ilplus qu*un Roi ?

R. Oui; mais feulement par rapport au

rang , & non pas par rapport au pouvoir
-fouverain.

DE L’EMPIRE D’ALLEMAGNE.

D. L^Empereur ejl-il Souverain en Alle-

magne ?

R. Non ;
il n’en eft que le Chef. Ce-

pendant les Elefteurs & autres Princes

à'Allemagne lui marquent de grands égards ,

ôc lui écrivent en des termes aiilîi refpeftueux

que s’il étoit tout-à-fait leur Maître
,
quoi-

qu’il ne foit que le Chef de cette grande

République de Souverains.

D. Quellesfont les Loix auxquelles VEm~
pereur doitf? conformer ?

R. Ce font les Conftitutions de l’Empire
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en ^ciiér.iî y
^ Cs-pitultition Impcrmic

en particulier.

D. Qu'efl-ce qu'une Capitulation Impé-

•

1 •r' I

R. C’eft une loi écrite
,
que les ^Elec-

teurs, les Princes &: les Etats de l’Empire

font dreffer , qui eft préfenteé à l’Empe-

reur
,
lors de fon Couronnement , & dont

il promet par ferment d’obferver le contenu

pendant fon régné.

D. Qui a le pouvoir légijlatifpar rapport

aux affaires générales de l'Allemagne ?

il. C’eft l’Empereur ,
conjointement avec

les Eleéleurs
,

les Princes & les Etats de

l’Empiré.

D, Oil & comment traite-t-on des affaires

générales d'Allemagne ?

R. L’Empereur envoie des Commiflaires

à Ratifbonne
,

les Princes & les Etats y
envoient leurs Miniftres. Cette Afi'embl'ée

fe nomme la Diete , & l’on y décide les

affaires par la pluralité des voix. Elle eft

compofée de trois Colleges ; favoir : celui

des Elefteurs celui des Princes , &c celui

des Villes Impériales.

D. L'Empereur pojfede-t-il en cette qualité

quelque Pays ?

R. Elle ne lui donne aucune pofTefTion.

D. La dignité Impériale eff-elU' tiérédi-^

taire ?

R. Non ; elle eft purement éledivc. Ce-
pendant il eft à remarquer que ,

• depuis

environ trois üecles , elle a été fans inter-

D 5
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ruptioii dans la Maifon ^Autriche jufqu’à

la mort de l’Empereur Charles VI
, en

1740 ; & ,
après la mort de I Empereur

Charles VII de la Maifon de Bavière , en

1745 ,
elle y efl rentrée de nouveau par la

Maifon de Lorraine
,
entée fur celle d’Au-

triche.

D, Tour élire un Empereur
, qu’obferve-

î-on auparavant ?

R. Tout Prince ^ pour pouvoir être

Empereur
,
doit auparavant avoir été élu

Roi des Romains.
D. Qui a le droit de faire ces deux Elec-

tions ?

R. Ce font les neuf Princes Eleéleurs qui

les font à la pluralité des voix,

I). Quand le Trône Impérial ejl vacant ,

qui gouverne alors ?

R, Les Vicaires. C’eft
,
d’un coté

,
l’E-

leôeur de Saxe , & de l’autre
,

celui de

Bavière.

D. Oh fait-on îElection & le Couronne-

ment d’un Empereur ?

JR. A Francfort fur le Mein. Autrefois

on faifolt ordinairement l’une & l’autre à

Aix-la-Chapelle.

D. Qui ejl l’Empereur aujourd’hui ré-

gnant ?

R. C’eft Léopold II

,

Roi de Hongrie Sc

de Bohême
,
Archiduc d’Autriche ^ & c. &c.

né le 5 Mai 1747.
D. Quand a-t-il été élu & couronné com-

me Roi des Romains}
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R. Il a été élu & proclamé Roi des Ro-

mains ^ le 30 Septembre 1790 ,
Si couron-

né Empereur le 9 Odobre luivant.

D. Quand a-t-il fuccédé dans l’Empire ?
^

R. A la mort de Ton frere Jofeph II
,
qui

arriva le 20 Février 1790.

D. E(î-il marié ?

R. Il a époufé Marie-Lonife ,
Infante

d’Efpagne
,
née à Naples le 24 Novembre

J745-

D. A-t-il des enfants ?

R. Oui
;
Franpois-Jofeph Charles-Jean

Prince de Tofeane
,
né le 12 Février 1768,

remarié le 19 Septembre 1790 ,
avec Marie-

Thêrefe- Caroline de Naples
,
née le 6 Juin

1772.

Ferdinand-Jofeph-Jean
y
Archiduc d’Au-

triche
,
né le 16 Mai 1769.

Charles-Louis , né le
5
Septembre 1771.

Alexandre-Léopold , né le 14 Août 'tl'j'x,

Jofeph-Antoine , né le 9 Mars 1776.
Antoine-Viclor

,
né le 30 Août 1779.

Jean-Baptifie-Jofeph ,
né le 20 Janvier

1782.

Renier-Jofeph-Jean ,
né le 30 Septembre

1783.
Louis-Jofeph

,
né le 14 Décembre 1784.

Rodolphe-Jean-Jofeph-Renier
y
né le 8 Jan-

vier 1788.

Marie-Anne-Ferdinande
,
née le 21 Avril

1770.

Marie-Amélie
, née le 15 Odobre 1780,

D 6



S/f Abrégé
D. Qui était fan Pere ?

R. Etienne-François J
,
Empereur , né le

8 Décembre 1708.
D. Quand vint-il à Vienne!
ii. En l’année 1713 ,

pour la première
fois

, & y reçut l’inveftkure du Duché de
Tefchen en Siléfie.

D. Que lui arriva-t-il apres la mort defon
pere ?

R. Il fut
, le ay Mars 1719^ ,

Duc de
Lorraine & de Bar.
D. Que jit-il enfiiite ?

R. En 1731 il voyagea en ngleterre &c

en Hollande
,
d’où il revint à Vienne.

D. Yfut-il décoré de quelque titre ?

R. Oui ; en 173a
,

il fut déclaré Vice-
Roi <&: Gouverneur-Général du Royaume
de Hongrie. \

D. Quand fe maria-t-il l

R. Le 11 Février r736*

D. Qui époufa-t-il?

R. II époiifa rArchiduchelTe Marie-Thé-

refe ,
fille aînée de l’Empereur Charles VI,

Reine de Hongrie Sc de Bohême
,
Archidu-

c\\e^e à'Autriche
,
&c. après la mort de fon

pere ,
qui arriva le 10 Odobre 1740.

D. Quand fe démit-il defon Duché?

R. Le 9 Juillet de l’année 1737 ,
il renon-

ça à fon Duché de Lorraine &c de Bar , en

laveur de la France
,
& accepta enéchange

le grand Duché de Tojcar^, & fut nommé
en même temps Généralimrae des Troupes
Impériales*
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D. En quelle année fut-il co-Régent des

Pays héréditaires de la' Maifon d*Autriche ?

R. En 1741 ,
conjointement avec fon

Epoufe.

D. Combien ce Prince a-t-il donné d’en-'

fants à VEmpire?
il. Treize

,
cinq Archiducs & huit Ar-

chidiichelTes,

D. Nomrnei-les.

R. I. Jofeph-Benoît-Augujîe , qui étoîc

I^'Empereur Jofeph II
,
Roi de Hongrie &

de Bokeme, Archiduc à'Autriche
,
& c. mort.

2,. L’Archiduc Charles
,

né le i Février

1745 ,
mort le 18 Janvier 1761.

3. L’Archiduc Pierre-Léopold
,

né le ÿ

Mai 1747, de marié le j Août 17^5 ,
avec

la Princeffe Marie-Louife d’Efpagne
,

au-

jourd’hvii. grand Duc de Tofeane.

4. L’Archiduc Ferdinand- Charles- An-
toine

,
né le I Juin 1754 ;

il a époufé la

Princeffe Marie-Béatrix de Modene
, & par

ce mariage il a eu l’invefiiture & en canfé-

quence la fucceffion éventuelle des Etats de

la Maifon de Modene
,
ce qui forme une

fécondé branche de la Maifon d’Autriche

en Italie.

L’Archiduc Maximilien-Xavier
,
né le

8 Décembre 1751» ,
nommé Coadjuteur à la

grande Maîtrife de l’Ordre Teutonique le

3 Oélobre 1769. Il en devint Grand-Maî-
tre après la mort du Duc Charles-Alexan-

dre de Lorraine
,
fon Oncle

,
qui arriva le

4 Juillet 1780 J
de il fut élu Coadjuteur de



8^ Abrogé
l’Elefteur-Archevêqiie de Cologne

, & de
l’Evêché de Munftcr

,
en Août 1780.

6. L’Archiduchefle Marie-Anne-Jofephe ,

née le 6 Oftobre 1758 , Abbelî'e à Prague
& à Klagcnfurth.

7. L’y^rchiduchefle Marie-Chriftine-Jofe-

phe
,
née le 13 Mai 174a

,
laquelle a époufé,

le 8 Avril ij66
,

le Prince Albert de Saxe ,

appelle Duc de Saxe Fefchen ; ils font Gou-
verneurs-Généraux des Pays-Bas.

8. L’Archiducheflb Marie-Elifabeth
,
née

le 13 Août 1743.
L’Archiduchefle Marie-Amélie

,
née

le a6 Février 1746 , aujourd’hui Ducheffe
de Parme & de riaifance.

10. L’Archiduchelfe Jeanne
,
née le 4

Février 1750 ,
morte le 23 Décembre 1760.

11. L’ArchiducheflTe Jofephe-Gabrielle ,

née le 19 Mars 1751 , morte le 15 Oâo-
bre 1767 ,

après avoir été fiancée au Roi
des deux Siciles.

12. L’Archiduceffe Marie-Charlotte-Loui^

née le 13 Août 1752, aujourd’hui Reine
ne des Deux-Siciles.

13. L’ArchiduchefTe Marie-Aatoinette-

Anne , née le 2 Novembre 1755 , préfen-

teinent Reine de France.

D. Quelles Religions font profeffées en

Allemagne ?

R. La Catholique Romaine
,

la Luthé-

rienne & la Réformée.

D. Et dans les Etats héréditaires de la

Maifoii d'Autriche î
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R. La Religion Catholique Romaine y eft

la dominante ,
mais on y toléré les autres.

D. L' Empereur peut-il faire de fon chef

quelque changement dans les affaires qui con-

cernent la Religion ou la forme du Gouverne-'

ment dans l’Empire ?

R. Non ^ il ell obligé de fe conformer à

la Conftitution
,
particuliérement à la Paix

de Wefiphalie, conclue en 1648.

D. N'y a-t-il pas un Collège particulier

qui veille d la confervation des Droits &
Pojfejfions des Protefiants ?

R. Oui
,

il y en a un à Ratijbonne ; il eft

compofé des Miniftres des Princes Protef-

rants. On l’appelle le Corps Evangélique.

D. Comment nomme-t-on les Etats de

l’Empire , conjîdèrès enfemble comme une

efpece de République ?

R. On les nomme le Corps Germanique.

DE L’EMPIRE OTTOMAN.
D. Qui efî l’Empereur des Turcs aujour-

dihui régnant ?
'

R. C’efl: Selim III
,
proclamé Grand

Sultan le 7 Avril 1789 ; né le 2.4 Décembre
1761. Il a deux Coulins germains.

1. Miijfapha f né le 9 Septembre 1779.
a. Mamandy né le ao Juillet 1785.
D. Cette dignité eft-elle héréditaire ?

R. Oui
,
mais lafucceiTion de cet Empire

n’eft pas lî bien réglée que celle des autres

Princes de l’Europe.

D. Comment nomme-t-on autrement cet

Empereur ?



Î58 Abrégé
R. On le nomme Sultan ou le Grand-

Se^neur.
O. Quel titre lui donne-t-on ?

R. En parlant de lui , on dit fa Hautejfe.

D. Comment dit-on
,
lorfqu’on parle de

lui & defon Gouvernement ?

R. L’on emploie les mots la Torte Otto-

mane , & on dit aufli la Sublime Porte.

D. Ce Monarque ejî-il obligé de fe confor-

mer à quelques Loix ou Conftitiitions d'Etat ?

R. Il l’eft
; quoique pour la plupart il fait

félon fon bon plaifir
,
& félon les avis de fon

Divan.
. Y). Efl-ce un Prince puijfant?

R. L’Empire Turc a été une PuilTance

des plus formidables
;
mais à préfent cette

FuifTance fe trouve fort déchue.

D. Quelle ejî la Religion dominante en

Turquie ?

R. C’eft la Mahométane ,
fondée par le

faux Prophète Mahomet
,
quia vécu vers la

fin du VI (Seau commencement du Vllfîecle.

Il tïimoxtï. Médine en Arabie, l’année de

Jefus-Chrifl
,

à l’age de 63 ans. Les Succef-

feurs en fa puiflance furent nommés Califes.

D. Comment nomme-t-on le Livre qui con-

tient les Dogmes de cette P eligion ?

R. On le nomme l'Alcoran ou Koran.

D. Ne permet-on pas en Turquie l'exercice

de quelques- autres Religions ?

R. On y tolère les Juifs & les Chrétiens ,

de quelque feâe qu’ils foient , pourvu qu’ils,

paient un certain tribut. Les Chrétiens

Grecs y font en grand nombre.
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DE L’EMPIRE DE RUSSIE.

D. Qui gouverne aujourd’hui l'Empire de

RuJJie ? '

^

R. C’efirimpératrlce Catherine Alexiow-

na
y
autrement Sophie-Frédérique-Augujle

à'Anhalt-Zerbfî
,

née le a Mai 172.9 ,
liHe

de Chrétien-Àugufle , Souverain ^Anhalt-
Zerbjf.

D. A-t-elle été mariée l

R. Oui
,

avec Pierre Fédérowit:^

,

autre-

ment Charles-Pierre-Ulric
y
T)wcde Holfiein-

Gottorp-Eutin
,
Empereur fous le nom de

Pierre III

,

depuis le 1 Janvier 176a ;
dé-

trôné le 9 Juillet
,
& mort le i7dumêrac

mois & de la même année.

D. (Quelle eji la forme de ce Gouverne-

ment ?

R. Il éft abfolu & defpotique. Mais
,
fous

le régné de Catherine II , on y a fait un Code
de Loix qui fait honneur à cette Princede

,

ôc le bonheur de fes Sujets.

D. Ses Etats font-ils confdérables ?

R. Oui
,

par rapport à l’étendue ; ils

font les plus grands de toutes les Souve-
rainetés du monde entier

;
mais ils font

peu favorifés de la nature,

D. Quelle efi la Religion dominante ?

R. C’eR la Religion Chrétienne Grec-
que , ainfî nommée

,
parce que les Rufï'cs

ont reçu leur Religion de l’Eglife Grec-
que. La plupart de fes dogmes ne different

pas de ceux de l’Eglife Catholique-Ro-

maine dont ils refufent cependant de re-
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connoîrre l’autorité ; mais la liberté de

confcience eft accordée à peu près par-tout

ce vafte Empire.

D. La fuccejfion au Trône ejî-elle héré-

ditaire ?

R. Oui , mais elle a fouvent été fujette

à des révolutions.

D. Qui ejî l’héritier préfomptif?
R, C’efl; Paul Pétrowit^

,
né le i Oc-

tobre 1754 i marié le 7 Oélobrc 1776 , à

Marie-Fédérowna
,
fille de Frédéric-Eugène

,

Prince de Wurtemberg-Stuttgard
,
né Je 0.5

Odobre 1759.

DES MAISONS ROYALES
EN EUROPE.

D. Combien y a-t-il de Royaumes en

Europe ?

R. Il y en a douze , ainfi qu’on a dit

plus haut.

LE PORTUGAL.
D. Commentfe nomme la Reine de Portu-

gal aujourd’hui régnante?

R. Elle fe nomme Marie- Franpoife-

ICabelle
J
née le iS Décembre 1734 ^ ma-

riée le 6 Juin 1760 à fbn oncle Don
Pédro. C’efl la fille de Jojéph I

, Rot de

Portugal
, à qui elle fuccéda le 23 Février

Qui eftfon héritier préfomptif?

R. Jean-Marie-Joftph-Louis
,
Prince du

Bréfil
,
né le 13 Mai 1767 ;

marié le 9 Juin

1785 ^ avec Charlotte-Joachine , Infante
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d’Efpagne ,

née ie Avril 1775.
D. La Reine a-t-elle des Sœurs ?

R. Elle en a deux.

I. Marie-Anne-Franfoife ,
née le 7 Oélo-

brc ijjè.

a. Marie-Françoife-Bénédicline de Por-
tugal , PrinccfTe Douairière du Bréfîl

,
née

Je 2,4 Juillet 1746 ,
veuve le ii Sept. 1788.

D. Que peut-on remarquer fur ce Royau-
me ?

R. Que c’eft un pays alîez fertile ; mais
de peu d’étendue, n’ayant que a^o lieues

de circuit ; qu’il eft cependant aJTez çon-
fidérable par fon grand commerce & par
fes polTeliions en A//e &c en Amérique

,

fur-tout par celle de la belle Province du
Brejil , qui fournit de l’or

,
de l’argent

,

des diamants , dcc. qu’on y profefTe la

feule Religion Catholique-Romaine
, &

qu’il contient environ deux millions d’ha-

bitants.

E S P A G N E.

D. Q^ui ejl le Roi d'Efpagne d!aujourd’hui?
R. Charles IV

y
Roid’Efpagne &: des In-

des en 1789 ,
né à Madrid le ii Novembre

^48. Louife-Marit-Thérefe de Parme fou
Ëpoufe

,
eft née le 9 Décembre 1751.

D. Combien a-t-il d’Enfants ? nommée-lés.
R. Il y en a cinq

^ favoir :

I. Ferdinand- Marie , Prince des Aflu-
rics, né le 1 5

Üétobre 1784.
a. Charles-Marie-Ifidore » né le a 9 Mars

«788.



A B R. é G é

l. Marie-Amélie

,

née le ro Janvier 1779.

4. Marie-Louife-Joféphine

,

née le 6 Juil-

let 178t.

Marie-Ifahelle ,
née le 6 Juillet 1789.

13 . Comment appelle-t-on les enfants d’un

Roi d’Efpagne ?

R. ün les appelle Infants ou Infantes.

D. Comment nomme-t-on l’héritier pri-

fomptif de cette couronne ?

R. On le nomme Prince des Afuries.
D. Le Roi d’Efpagne pojfede-t-il auffi

des Etats hors de l’Europe ?

R. 11 polfede de vaftes & riches domai-
nes en Amérique

,
dont les plus cortfidé-

râbles font le Mexique & le Pérou ; il

polfede en Afe les Ijles-Philippines
,
&

les Villes de Ceuta
,
de Melille ôc d’Oran

fur la côte d'Afrique.

D. Q^ue dites-vous de l’Efpagne en géné-

ral ?

R. C’eft un des plus beaux & des plus

grands Royaumes de l’Europe. Son circuit

eft de 700 lieues 5
mais il eft à proportion

de fa grandeur peu peuplé
,
n’ayant qu’en-

viron fept millions d’habitants. La Reli-

gion Carholique-Romaine y eft feule exer-

cée. Le Clergé y a beaucoup d’autorité

& de grands revenus. La Nation eft peu
induftrieufe ;

mais fobre
,
brave &c altiere.

LA FRANCE.
D. Qui ef aujourdhui Roi de France 1

R. C’eft Louis-Augufe , fous le nom de
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Louis XVI, furnommé Roi des François
,

Chefde la Maifon de Bourbon
,
né le 13

Août 1754 J petit-fils de LouisXV. Il regne

depuis le 10- Mai de l’année 1774. Il eft fils

de Louis
,
Dauphin de France

,
mort le ao

Décembre 1765 ,
àt Marie-Jofephe

du feu Roi de Pologne Augujle ÎII
,
morte

le 13 Mars 1767.
D. A gui e(i-il marié ?

R. A "Marie-Antoinette-Anne
,
Archidu*

cheffe d’Autriche
,
née le a Novembre 175 5.

Ce Mariage fe fit à Verfailles le 16 Mai

1770 , & il en eflnéjle 19 Décembre 1778,
une Princeffe novnmit Marie-Therefe-Char-

lotte'^ &, le aa Odobre 1781 ,
un Prince

,

Dauphin de France
,
nommé Louis-C/taries j

né à Verfailles le 27 Mars 1785,
D. Quels font les frères & les feeurs du

Roi ?

R. Il y en a quatre ;
favoir : i. Louis-

Stanijlas-Xavier
,
Comte de Provence

,
dit

Monjieur
,
né le 17 Novembre 1755, marié

avec la Princeffe Marie-Jofephe de Savoie
,

Madame , le 14 Mai 1771 ,
née le a

Septembre 1756 ; jufqu’à préfent il n’y a

point d’enfants de ce Mariage.

a. Charles-Vhilippe
,
Comte d’Artois, dit

Monfeigneur
,
né le 9 Odobre 1757 ,

marié

Je 16 Novembre 1773 ,
avec Marie-Thérefey

Princeffede Savoie
,
née le 31 Janvier 1756.

Il y a trois enfants de ce mariage
j

fa-

voir :
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Le Duc ^AngouUme

,
né le 6 Août

1775-
Le Duc de Berry

, né le Janvier

1778.
Une PrinceflTe

,
née le

5 Août 177^.

3 , Marie - Adélaïde - Clotilde- Xavier ,

née le 23 Septembre 1759 ,
mariée avec

Charles- Emmanuel- Berdinand
,
Prince de

Piedmond
,
le 16 Août 1775 , né le 2.4 Mai

1751-

4. Elifaheth-Thilippine-Marie-HélenCy née

le 3 Mai 1764.
D. Comment nomme-t-on les autres Prin-

cejfes de France , filles du Roi défiunt ?

R. On les nomme Mefdaraes de France.

La i®. Madame Adélaïde
,
né le 23 Mars

1752. La 2®. Madame Viâoire ,
née le ii

Mai 1733. La 3®. Madame i'opÆ/c
,
née le

27 Juillet 1734. La 4®. Madame Louife , née

le 15 Juillet 17.^7. Elle a pris l’habit de

Carmélite à S. Denis
,

le 10 Septembre

1770 , & y a fait fa ProfelTion le i Odobre
1771 ,

morte le 23 Décembre 1787.

D. Comment nomme-t-on l'Héritier pré-

fomptif du Roi de France ?
,

R. ()n le nomme Dauphin.

D. Pourauoi porte-t-il ce nom?
R. C’efl: à caufe de la donation qui fut

faite du Dauphiné , en 1349 , par Humbert
- II , a Philippe F/, dit de Valois, qui en

inveflit (on petit-fils Charles
,
appellé de-

puis Charles F , & qui a été le premier
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des fils de France qui a porté ce titre.

Depuis lui tous les fils aînés des Rois de

France ont été nommés Dauphins.

D. Comment nomme-t-on les enfants d’un

Dauphin ?

R. On les nomme Petits-Fils & Petites-

Filles de France.
D. Qui e(l le premier Prince du Sang ?

R. C’efl le Duc à!Orléans.

D. Les femmes peuvent-elles fuccéder à In

Couronne ?

R. Non
; elles en font exclues par la

Loi Salique.

D. Quelle Religion ejî la dominante en

France ?

R. C’efl la Catholique-Romaine. Il s’y

trouve cependant des Prétendus Réformés
,

particuliérement dans le Languedoc ; mais
il leur eft défendu de faire l’exercice de
leur culte, ün les appelle Huguenots.

D. Depuis quand cette défenfe leur efl-elle

faite ?

R. Depuis la révocation de l’Edit de
Nantes

,
faite en 1685 par Louis XLV.

D. Quelétoit cet Edit ?

R. C’étoit une Ordonnance , ou des

Lettres patentes
,
par lefquelles Henri LV

leur accordoit
,
moyennant quelques ref-

triâions
,

le libre exercice de leur Re-
ligion

, & aujourd’hui , fans reftriélions

aucunes.

D. Quelles remarques générales peut-on

fairefur la France ?
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R. Ceft le plus beau & le plus grand

Royaume de toute l’Europe. Il efl parfai-

tement bien fitué pour le Commerce
,
ayant

d’un côté l’Océan 5c de l’autre la Medi-
terranée

, arrofé par un grand nom-
bre de Rivières , & ayant un fameux Ca-
nal y qui joint les deux Mers. Il contient

environ vingt-cinq millions d’habitants. La
Couronne a des pofféfîlons en Afie & en

Amérique ^ & la Nation efl induflrieufe.

Le Clergé y efl: très-nombreux. Les re-

venus ordinaires de l’Etat palTent les a^o
millions de livres de France ; mais fes

dettes font confidérables.

L’ A N G L E T E R R E.

D. Qui efl le Roi d’Angleterre d*

à

vréflent ?

R. C’efl Georges III
,
Elefleiir à'Hano-

vre
,
de la Maifon de Brunfwik-Lunebourg

,

né le 4 Juin en 1738. Il efl monté fur le

Trône le Oflobre 1760 ,
& a été marié

le 8 Septembre 1761.

D. Çur e^la Reine 1

R. C’efl Sophie-Charlotte
,
de la Maifon

de Mecklembourg Strelit^ , nee le 16 Mai

1744.
D. <2^ielsfont leurs Enfants ?

R. I. Georges-Frédéric-Augufle , Prince

de Galles
,
né le la Août 176a.

1 . Frédéric
,
Duc de Glocefler ,

Evêque

à’Ofnabruck , né le 16 Août 1763.

3 . Guillaume ,
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3. Guillaume , Duc de Lancajlre
,
né le

5 Août 1765. ,

4. Edouard ,
ne le 2, N ovembre 1767.

5. Ernefi-Augufte ,
né le 5

Juin 177 ^*.

6 . Augujîe-Frédéric j ne le 2.7 Dnvier

7. Adolphe-Frédéric , ne le 14 Février

1774.
8. Octave

,
né le 23 Février 1779.

9. Alfred ,
né le 2x Septembre 1780.

Et cinq PrincelTes.

DJ Comment nomme-t-on l’héritier pré-

fomptifde la Couronne ?
‘

R. Prince de Galles.

JD. Qui l’efl aujourd’hui ?

R. C’eft le Prince Georges ,
né le ix

Août 1761.
D. Comment nomme-t-on autrement le

Roi ?

R. On le nomme Roi de la Grande-

Bretagne & de VIrlande.

D. Fourquoi ?

R. P,arce qu’il efl: aulTi Roi d’Ecofe ;

ce Royaume & celui d'Angleterre étant

réunis depuis 1701 ,
s’appellent la Grande-

Bretagne
, & parce que les Rois d’Angle-

terre ont été Souverains de \Irlande depuis

plus de lix cents ans.

D. Quel titre prend-il dans fes Lettres

patentes & fur les monnoies ?

-R. Celuide Roi d'Angleterre ^
dtFrance^

à'EcoJfe&c déIrlande.

D. Fourquoi de France ?

JEi
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R. Parce que Edouard JII d’Angle-

terre étant petit-fils
,

par fa mere
, de

Fkilippe-le-Bel
,
Roi de France

,
préten-

dit être plus proche de la Couronne que
Thilippc-dc-Valois

,
qui fuccéda

, & qui
n’étoit que fon neveu ; dès-lors Edouard
en alTuma le titre. Enfuite

,
Henri VI

d’Angleterre fut couronné Roi de France
à Paris

,
l’an 1412 j

nouveau prétexte pour

garder ce titre,

D. Quelle Religion profejfe-t-on dans cet

Etat ?

R. La Prétendue-Réformée
,
partagée

en deux Communions. L’une , nommée
l’Eglife Anglicane

,
qui a des Archevê-

ques & Evêques
,

efî la dominante en

Angleterre ; l’autre ,
qui eft la Prefbyté-

ricnne
,

l’eft en Ecojfe. Les Catholiques

Romains y font tolérés , pourvu qu’ils ob-

fervent leur culte à huis clos ; & il y en a

un grand nombre ,
fur-tout en Irlande. Ou-

tre celles-ci ,
il y a des feéles fans nombre ,

parce que ce peuple n’ayant aucune réglé

fixe & certaine pour fa foi , après s’être

écarté de la vraie Eglife
,
chacun fe fait

une Religion à fa mode.

D. Le Roi d'Angleterre peut-il faire la

Guerre ^ la Faix comme il lui plaît ?

R. Oui ; il en a le pouvoir en plein.

D. Mais peut-ilfaire des Loix & impofer

des Taxes furfes Sujets ?

R. Non
,

il faut que le Parlement y
confente»
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D. Refte-t-il encore des Princes de la.

Maifon Royale de Stuard ?

R. Oui
,
deux

;
favoir : le Prince Charles^

Edouard.^ né le 31 Décembre 172.0 , fameux
par fon expédition malheureufe en Ecojfe

en 1746 ; & Henri-Benoît
,

né le 6 Mars-

1715 ,
Cardinal à' York. Ces deux Princes

font fils du Prétendant '& petits-fils de
Jacques II , Roi de la Grande-Bretagne

,

qui fut détrôné en 1688 par Guillaume III
fon Beau-Fils.

D. Que peut-on remarquer en général fur
la Grande-Bretagne ?

iî. Cefi une Ille très-confidérable
, & qui

,

par fa fituation , n’a prefque rien à craindre

d’une invafion. Le nombre de fes habitants

monte au-delà de fept millions. La Couronne
a de grands établiffements en AJie 6c en
Amérique. I.a Nation eft fort marchande 5c
la plus puififante fur mer. En fait de négo-
ciations d’argent

,
Je crédit de l’Etat eft

parfaitement bien établi ; mais fes dettes
font immenfes 6c aduelJemcnt au-delà de
cent cinquante-millions de livres fterling.

LES DEUX-SICILES.

D. Qui efî Roi des Deux-Siciles ?

R. C’eft Ferdinand IV
^ né le lo. Janvier

en 1751 ,
troifîeme fils du Roi à'Efpagne

aâuellement régnant ; fl eft Roi depuis

1759-
D. Ce Prince eft-il marié ?

E »
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R. Oui , avec rArcliiducliefle Charlotte-

Louife
,
née le 13 Août 1752. ^ depuis le

12. Mail 76 8>
D. Q^uelsfont leurs Enfants ?

R. I. Franfois-Jofey/i , né le 19 Août
1777 ,

marié le 19 Septembre 1790 ,
avec

Marie-Clémentine-Jofephe d'Autriche
,
née

le 14 Avril 1777.
2,. Léopold'Jean-Jofeph

,
né le i Juillet

3790-
3. Marie-Chrifline ,

PrinceflTe de Naples j

née le 17 Janvier 1779.

4. Marie-Amélie
,
Princefle de Naples ,

née le aé Avril 1782..

5. Marie-Antoinette
,
PrincefTe de Na'

pies
,
née le 14 IJécembre 1784.

6. Marie- Clotilde , PrincefTe de Naples ,

née le 18 Février 1786.

7. Marie-Henriette , PrincefTe de Naples

,

née le 3 1 Juillet 1787.

D. eu ce Royaume par héritage ?

R. Non ; Ton pere le lui a cédé
,
en

allant prendre pofleflion de la Couronne

à'Efpagne.

D, Quelle efl la principale claufe de l'aeîe

de cejfion ?

R. Que VEfpagne & les Deux-Siciles

ne pourront jamais être réunies fous le

même Chef.

D. Comment nomme-t-on l'héritier pré'

fomptif d'un Roi des Deux-Siciles ?

R. On le nomme le Duc de Calabre.

D. Quels font les Raysqui compofent Ut

Deux-Siciles ?
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C’eft le Royaume de Naples & celui de -

rifle de Sicile.

D. Quy a-t-il de particulier par rapport

à cet Etat l
-n- r i r • .

R. C’efl: qu’il releve en Fier du Saint^

Siège Apojlolique , & que le Roi eft oblige

d’en payer tous les ans au Pape la redevan-

ce ,
confiftante en un cheval blanc qu’on

nomme une haquenée ,
&: unebourfe de cinq

mille ducats.

D. Qiielles remarques générales fait-onJur

ces Royaumes?
R. Celui de Naples eft un très-beau

pays & d’un climat extrêmement doux. H
s’y fait un aflez grand commerce. Depuis

plufîeurs ficelés ,
il a fubi diverfes révolu-

tions
,

ayant tantôt obéi aux François ,

tantôt aux Efpagnols , &c tantôt Alle-

mands. Il contient environ deux millions

d’habitants. Le fameux Mont-Vefuve n’eft

pas fort éloigné de la Capitale. L Ifle de

Sicile eft fertile en grains & en toutes fortes

de fruits. La Religion établie dans Tundc

l’autre de ces Royaumes eft la Catholique-

Romaine. Les Juits y font tolérés.

LA SARDAIGNE.

D. Qui efl
aujourd'hui Roi de Sardaigne ?

R. C’eft Victor-Amédée III , Duc de Sa-

voie ^ né le i6 Juin en 1716 ,
marie le 30

Mai 1750 ,
avec Marie-Antoinette-Ferdi-

nande^ Infante d’Efpagne
,
née le 17 No-
E 3
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venibre 1719 ; il y a neuf enfants de ce

mariage. 11 régné depuis le ao Février

1763.
D. Pofede-t-il etautres Etats ?

R. Il pofléde la Savoie &c le Piémont.
'

D. Oh fait-ilfa réjidcnce ?

R. A Turin
,
Capitale du Piémont.

D. Comment nornme-t-on VHéritier pré-

fomptif? *

R. On le nomme Prince de Piémont ;

c’eft préfentement Charles-Emmanuel-Fer-

dinand
,
né le a4 Mai 17$ i

,
ik marié avec

Marie-Adélaïde-Clotilde
,
Princeflé de Fran-

ce
,
née le 2.3 Septembre 1759.

D. Le Roi a-t-il etautres enfants ?

R. Oui ; encore quatre Princes &: quatre

Princellès.

D. Quelles remarques peut-on fairefur les

Etats du Roi de Sardaigne ?

La Sardaigne efl:
,

ainli que la Sicile^

tine Ifle de la Mer Méditerranée. Elle

peut avoir cinquante lieues de longueur

fur trente de largeur , & cent vingt lieues

de tour. Elle eft très-peu peuplée & rap-

porte peu à fon Souverain, La Savoie eft

un Duché rempli de montagnes ,
dont les

revenus ne font pas non plus confidérables.

Mais le Piémont un Pays délicieux
,
&

rapporte infiniment plus que les deux au-

tres, Dans ces trois Etats on profefie la

Religion Catholique-Romaine. L’on y fouf-

fre aulfi les Juifs.
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SUITE DES MAISONS ROYALES.

LA SUEDE.
D. Qui efi le Roi de Suede ?

.

R. C’eft Gujîave III
,
de la Malfon de

Holjlein-Eutin ,
né le 14 Janvier 1746 ,

lequel a fuccédé à ce Royaume par la more

à'Adolphe-Fréderic fon pere ,
arrivée fubi-

tement le la Septembre 177°*

D. Quelle eji la Reine régnante ?

R. CtÇtSophie-Madeleine de Danemarck

née le 3 Juillet 1746. Ils ont un ^UGuJîa-

ve-Adolphe yXié le premier Novembre 177^'

D. Quipartage aveclui l'autorité?

R. Depuis le changement qui s’eft fait

dans le Gouvernement le 19 Août 1772. ,

le Roi eft fouverain & ne partage fon pou-

voir qu’avec les Etats ,
qui s’affemblent

tous les trois ans.

D, Mais le Roi ne nomme-t-ilpas les Sé-

nateurs ?

R. Oui; il les nomme depuis cette révo-

lution
,

il les congédie préfenteraent tel qu’il

Je trouve bon.

D. De combien clOrdres les Etats font-ils

compofés ?

R.' De quatre
,
qui font: la Noblefle

,
le

Clergé , les Bourgeois & les Paylans
;
cha-

que Ordre envoie fes Députés à rxAiïemblée.

D. Qidy a-t-il à remarquer fur ce

Royaume ?

R. Le Pays eft fort étendu
,
mais d’un cli-

E 4
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mat froid & rude ; il produit du bled

,
du

cuivre & du fer. Il cfl cependant aflez com-

merçant. La Religion Luthérienne cfl: la

feule qu’on y profelfe ; elle a fes Arche-
vêques ôc Evêques.

LE D A N E M A R C K.

JD. Qui régné aujourd'hui en Danemarck ?

R. Chrijîian VII
,
de la Maifon à’Oldem-

hoiirg , régné depuis 1766 , né le %() Jan-

vier 1749. Il efl: veuf de Caroline-Mathilde

à'Angleterre
,
née le Q.a Juillet 175 1 , morte

à Zelle le 10 Mai 1775.
D. Y a-t-il des enfants de ce mariage ?

R. Oui ; le Prince Frédéric
,
né Je e.8 Jan-

vier 1768 , marié le 31 Juillet 1790 ,
avec

Marie de Hejfe-Cajfel ,
fa Coufine

,
née le

a8 Odobre 17^7.
Louife-Augujïe

,
Princeffe de Danemarck,

née le 7 Juillet ^771.

D. N'a-t-ilpas d’autres Pays ?

R. Oui, il pofl'ede le Royaume de JVbr-

wege &c une partie dû Duché de Holftein.

D. Comment nomme-t-on l’Héritier pré-

fomptifde la Couronne ?

R. On le nomme firaplement Prince Royal,
& c’^ell: aujourd’hui le Prince Frédéric

,
né

le a8 Janvier 1768.

D. L’Autorité Royale ejl-elle bornée corn'-

me en Suede ?

R. Autrefois elle l’étoit par les Etats ,

compofés des trois Ordres
,
la NoblefFe

,
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le Clcrt^é & ies Bourgeois ;
mais

,
en 1 660

,

elle fut^rendue abfolue ;
de forte que le Roi

peut faire telles loix qu’il juge à propos.

D. Qiullc Religion efi établie dans ce

Royaume ?

R. L’on y profefle la Luthérienne ; elle

a fes Archevêques & Evêques,

D. Que remarque- t-on en général fur ce

Ray5 ?

R. Il eft affcz fertile
,
bien fitué pour

le' Commerce , & abondant en excellents

pâturages ;
aufii produit-il un grand nom-

bre de chevaux & de bêtes à cornes : d.i^

relie il ell allez florilTant. Mais ceci doit

être entendu du feul Danemarck ; car la

Norwege ell très-froide &: Itérile ; fes ri-

chelfes confillent dans fa pêche , dans fes

bois de chêne & de fapln
, & dans fes

mines de fer & de cuivre.

LA POLOGNE.
D. Qui régné aujourd’hui en Pologne ?

R. C’ell Stanijlas-Augufle-Poniatowfki

II
y
né le 17 Janvier 173a , élu le 7 Sep-

tembre & couronné le a5 Novembre 1764.

D, Ce Royaume efi- il électif ou héréii^

taire ?

R. Il ell purement éleélif.

D. Qui fait cette Election?

R. C’ell la Noblelfe , compofée des prin-

cipaux Seigneurs ^ des Gentilshommes du

pays.
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D. Comment appelle-t-on les principaux

Seigneurs ?

R. On leur donne le nom général de
Magnats ; les uns font Eccléliaftiques

,
les

autres Séculiers.

D. En parlant d*un Roi de Pologne
,

comment dit-on ?

. -R. Roi de Pologne , Grand-Duc de
Lithuanie.

D. Pourquoi
,
en parlant du feu Roi de

Pologne , ajoute-t-on Elecleur de Saxe ?

R. C’eft non-feulement parce qu’it

poiïedoit cet Eleftorat
,
mais anffi pour le

diftinguer de fon Compétiteur Stanijlas y

Roi de Pologne ôc Duc de Lorraine
,
mort

en i/éé.

D. Le Roi re'gliant ejl-il aujfi Elecleur de

Saxe ?

R. Non , comme on verra à l’article de
Saxe.

D. La Pologne ef-elle purement un
Royaume ?

R. Non ;
elle eft en même temps une

République parce que les Grands & les

Gentilshommes ont part au Gouvernement ;

c’eft pour cette raifon qu’en parlant de

l’Etat
,
l’on dit : la Couronne ou la Répu-

blique de Pologne.

D. (fiiy a-t-il de Jingulier dans laforme
du Gouvernement ?

R. C’eft qu’en matière d’affaires d’Etat

les réfblutions doivent être prifes non-

feulement par la pluralité
,
mais par l’una-
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nirnité des voix

,
au point qu’un feul Mem-

bre des Etats peut s’y oppofer , & arrêter

les délibérations.

D. Quelle Religion profejfe-t-on en Po-
logne ?

R. La dominante eft la Catholique-
Romaine. L’on y toléré les Juifs

,
qui font

en grand nombre. IJ s’y trouve aufîi des

Proteflants & des Grecs , qui y ont une
pleine tolérance , fur-tout depuis 177a.
D. Le feu Roi eut-il des enfants?
R. Oui

;
il en eut pluiieurs

,
tant Princes

que Princeffes.

D. Qui était Vatné des Princes ?

R. C’étoit Frédéric - Chrétien
, né en

1712 ,
& marié en 1747 , avec Marie-

Antoinette
, Princefle de Bavière ; il .eft

mort ie 17 Décembre 1763. Il eft né de
ce mariage

,
i. Frédéric-Augufle né le

23 Décembre 1750 , Eledeur de Saxe de^*

puis 1763 , marié le 17 Janvier 1769 , avec

,
Princefle des Deux-Ponts ,

née Je II Mai 1752.
a. De plus trois Princes & deux Prin-

celfes..

D. Q'ii efl le fécondfils du Roi ?

R. C’elt le Prince François-Louis-Al-

iert-Xavier-Augufle y né le 25 Août 1730,
D. Comment nomme-t-on le troifierne ?

R. Il fe nomme Charles-Chrétien
,

né
le 13 Juillet en 1733 ; il a été élu Duc
de Courldn'de le 19 ÎS^ovembre 1758; fon

Epoufe QÜFranpoife ,
Comi^iPé Krafinska

,

E 6
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née le 9 Mars i74x , mariée le 2.5 Marî

; mais on lui a ôté ce Duché ; la

Cour de Rulfie y ayant réhabilité le Duc
de Biron.

D. en a-t-ilpoint d’autres ?

R. Oui
;

il y a encore deux Princes.

I. Albert-Cafimir
,
né le il Juillet 1738 ,

Duc de Saxe-Tefchen. II a époufé
,

le 8

Avril 1766 , rArchiduchelTe Marie-Chrif-

tine d'Autriche
,
née le 13 Mai 174a. De-

puis la mort du Duc Charles-Alexandre de

Lorraine
,

ils font Gouverneurs-Généraux
des Pays-Bas Autrichiens pour leur augufte

frere l’Empereur JOSEPK II , & font avec

rui l’amour et lesdélicesduPeuple
Belgique.

a. Le Prince Clément de Saxe , né le

2.8 Septembre 1738 ,
Eleéteur de Treves

Je 19 Février 1768.

3. Et quatre PrincelTes
, dont l’aînée eft

Eledrice douairière de Bavière.

D. Ou le Roi de Bologne fait-il fa réfi^

dence ?

R. Le Roi régnant tient fa rélîdence à

Warfovie.
D. Quelles remarques générales peut-on

fairefur la Pologne ?

R. C’eB un Pays très-étcndu , bien

peuplé & fertile en grains
;
mais mal litué

pour le Commerce. Ï 1 ell peu redoutable
,

parce qu’il efl: continuellement agité de

dilfentions domefliques. La raifon en eU
la mauvaife forme du Gouvernement j
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aufTi les Alîèmblées générales j nommées

Dictes
,

fe féparent-elles prefque toujours

infruâueufement. Au refie j les Noblcs^y

font en très-grand nombre ,
les Bourgeois

peu à leur aife
,

ôc lesPayfans traites pouB

la plupart en efclaves.

LA PRUSSE.

D. Qui e(l le Roi de Prujfe aujourd'hui ?

R. C’eft Frédéric-Guillaume II
y
Eledeur

Margrave de Brandebourg y
Roi de Pruffele

17 Août 1786 ,
né le Septembre 1744 >

remarié le 14 Juillet 1769 ,
avec Frédérique-

Louifi de Hefe d'Amfidd le ï 6 Odobre

1751.
D. Que/5 font fes Enfants ?

R. Frédéric-Guillaumé ,
Prince Royal y

né le 3 Août 1770.
Frédéric-Louis-Charles y ne le 4 Novem-

bre 1773.
Frédéric-Guillaume-Charles ,

né le 3 Juillet

1783.
Frédérique-Charlottey née le 7 Mai 1767..

Frédérique-Chriftine ,
née le 2. Mal 178c.

D. (lui eft la mere du Prince de Prujfe

d'aujourd'hui ?

R. Ceft Louije-Amêlie de Brunfwick-

Wolfembuttel y née le 2.9 Janvier J7aa.

D. Le Roi a-t-il dautres freres ?

R. Il y en a encore deux qui font Fré-

déric-Henri
y né le 18 Janvier i'j'i.6

,
ma-

rié avec Guillelmine ,
PrincelTe de Hejfe-^
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Caffel ,T\iQ le 13 Février lya^; te Augure-
Ferdinand , né le Mai 1730 marié

avec Anne-Elifabeth-Louife , Princeiïe de

Brandebourg - Sckwedt
, née le 2a Avril

1738.
D. Comment divïfe-t-on la Truffe ?

jR. En PrulTe Ducale & en PruiTe Royale»
La première fut érigée en Royaume en

1700 ; c’eft le pays dont il s’agit ici. L’au-

tre appartient préfentement aulR à la PrulTe.

La première fe nomme aufli la Truffe Bran--

debourgeorfe
,
8c la fécondé la Trujfe-Tolo-

noife ou JVefl'Truffe.

D. Ou le Roi fait-ilfa réfidence ?

R. Berlin efl la capitale du Brandebourg ,

mais le Roi fait fa réfidence fouvent à

PoRdam.
D. Tojfede-t-il d’autres pays que laTruJfe

& les marches de Brandebourg ?

R. Oui ;
il polTede une partie de la To-

méranie , de la Weflphalie ,
quelques Pro-

vinces fur le Bas-Rhin ; le Duché de Si-

léfie en grande partie depuis 174a
,

la

Principauté à' Oojî-Frife
,

celle de Neuf-

châtel en SuilTe , & la PrulTe Polonoife ou

la Wefî-Truffe ,
depuis 177a.

D. (Quelle Religion exerce-t-on dans ces

Trovinces l

R. I a«Religion Réformée & la Luthé-

rienne font les dominantes; mais dans tous

ces états le Roi régnant y a établi une en-

tière liberté de confcience.

D. Que peut - on remarquer en gé-
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néral fur Us Etats du Roi de Truffe ?

R. Le Royaume de ce nom eft fertile

en grains , affez bien fitué pour le Com-
merce ,

à caufe de la Mer Baltique ; il

eft aftez bien peuplé ; il contient au-

jourd’hui un million d’habitants. Ses autres

Pays font plus floriftants & plus peuplés.

Aureftc
,

l’on peut dire que de toutes les

Maifons Souveraines ^Allemagne , celle

de Brandebourg a Je plus accru fa Puif-

fance depuis la paix de Weftphalie ; c’eft

aujourd’hui une Puiflance très-formidable,

LA HONGRIE.
D. A qui appartient ce Royaume ?

A l’Empereur régnant
, comme étant

chef de la Maifon Autriche.

L). Ejt-il héréditaire ou éleclif?

R. Autrefois il étoit éJeélif; mais, de-
puis que la Maifon à'Autriche le poflede ^
il eft devenu héréditaire.

D. (Quelle Religion y efi la dominante ?

R. C’eft la Catholique-Romaine. Ce-
pendant il s’y trouve un grand nombre de
Réformés

, à qui l’on a accordé plufteurs-

privilèges par rapport à l’exercice de leur
cuire.

D. (^ut veut-on remarquer en général fur
ce Royaume ?

R- 1 a Hongrie eft; un Pays aftez éten-
du

, très-lertile , abondant en pâturages

,
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en beftiaux , & a de très-bon vin dans

quelques dlftrids ; mais il eft d’ailleurs

peu commerçant. Ce Royaume a été fou-

vent agité par des troubles
, & par les

attaques réitérées des Turcs.’ La Nobleffe
iouit de grandes prérogatives ; les Bour-
geois ont peu de reflburces

,
& îes Payfans

font ferfs. Enfin
,

il eft à remarquer que
chaque fois que la Porte-Ottomane a

quelques démêlés avec la Maifon d'Autri-

che , ce Royaume devient le théâtre de

la guerre.

LA BOHÊME.
D. Qui pojfede aujourd'hui ce Royau-

me ?

R. C’eft auffi l’Empereur régnant.

D. La Couronne eji-elle héréditaire ?

R. Oui ;
mais autrefois elle étoit élec-

tive,

D. Quelle qualité a un Roi de Bohême ?

R. 11 efl: le premier des Eledeurs fécu-

Iiers.de l’Empire.

D. Quelle Religion profeJfe-t~on dans

le Royaume de Bohême ?

R. La Catholique-Romaine y efl: la

dominante. 11 s’y trouve un très-grand

nombre de Juifs
,

particuliérement à

Prague qui eft la Capitale.

D. Qu’y a-t-il à dire en général fur ce

Royaume 1

R, Qu’il eft allez étendu ,
allez peuplé

,
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très-fenile Sc abondant en vivres. Son
Commerce ell peu confidérable. Ce Pays

efi: fameux par les troubles excités par les

JîuJJltes dans le XV ® üecle.

D. Tarmi les Rois dont on vient de

faire mention , y en a-t-il qui aient des

furnotns héréditaires par rapport d la Reli-

gion ?

R. Oui ; l’Empereur ,
comme Roi de

Hongrie
,
a le furnom A'Apofolique. Le

Roi de France
,

celui de Tres-Chrétien &
de Fils aîné de l’Eglife. Le Roi d'Efpa-

gne , celui de Catholique. Le Roi Ai An-
gleterre

,
celui de Défenfeur de la Foi. Le

Roi de Rortugal
,
celui de Trés-Fidde.

D. Par qui ces titres ont-ils été conférés ?

R. Par des Papes.
L). Mais comment le Roi (FAngleterre

a-t-il pu avoir le titre de Détenfeur de

la foi
,

puifqu’il efi de la Religion Ré-

formée ?

R. C’efl: que Henri VIII
,
un de fes

Prédécefleurs ^ le reçut dans le feizieme

liecle
,
pour avoir compofé une défenfe de

la Religion Catholique-Romaine contre

les Proteftants ; mais enfuite il changea
d’opinion & fe fit Protefiant ; il conferva

néanmoins le furnom en queftion
,
en quoi

il a été imité par fes Succelfeurs.

L). Comment difingue^-vous tous ces

Rois
,
relativement à la Religion ?

-R. Il y en a
,
outre l’Empereur ,

fix Ca-

tholiques-Romains
5
favoir : ceux de Por-
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tugal , à'Efpagne
,
de France

,
des Deux-

Siciles
,
de Sardaigne

,
& de Pologne ; deux

Luthériens
,
qui font ceux de Suede &c de

Danemarck ; & deux Réformés
5

favoir :

ceux ^Angleterre & de Prujfe.

DU PAPE.
D. quefl-ce que le Pape ?

R. Ceit le Chef de la Religion Ca-
tliolique-Romaine , & le Souverain de

l’Etat Eccléfiaftique
,
de forte qu’on le

peut confidérer comme Eccléfiaftique &
comme Prince Souverain.

D. Qu’efl-il en fa première qualité 1

R. 11 eft Souverain Pontife & le Chef
fpirituel de toute l’Eglife Catholique-

Romaine.
D. Comment le nomme-t-on encore ?

jR.. On le nomme le Vicaire de Jesus'-

Christ , le Succejfeur de Saint Pierre
,

le Saint Pere ; & en parlant de lui
,
on

dit fa Sainteté.

D. quels autres titres fé donne-t-il en-

core dansfes Bulles ?

R. Il fe nomme le Serviteur des Servi-

teurs de Dieu.
,

D. Efl-il fort confidéré des Rois & des

Princes Catholiques- Romains ?

R. Ils le traitent avec beaucoup de vé-

nération , & en lui écrivant ils lui té-

moignent un rcfpcâ: filial.

D. quel Droit entr’autres a le Pape
,

comme Cheffpirituel ?
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R. Il décide eu matière de Religion

,

quand il s’agit de la Foi & de la Morale ;

il veille à l’obrervance des Canons de

TEgliTe ,
accorde des difpenfes pour

caufe légitime
,

&c enfin envoie fes Décrets
par tout le monde Catholique.

D. Comment appelle-t-on fa Cour ?

R. Le Sitlge Apoflolique ou le [Saint-

Siège,

D. Qui la compofe ?

R. Ce font des Cardinaux & plufieurs au-
tres Prélats.

D. Qu^efl-ce qu un Cardinal ?

R. C’ell un Eccléfiaftique qui ale rang
immédiatemeut après le Pape.
D. Combien y en a-t-il ?

R. Quand le nombre eR complet ^ il y en
a foixante & dix.

D. Comment nomme-t-on les Cardinaux}
R. On les nomme Princes de PEglife.
D. Qui a le droit délire le Pape ?

R. Ce font les Cardinaux alTemblés dans
le Conclave.

D. Qu’appellei-vous le Conclave ?

R. C’eft le lieu où les Cardinaux fe trou-
vent enfermés chacun dans une petite cel-
lule

, pour élire un nouveau Pape , & d’où
il ne leur eftpas permis de fortir avant que
l’éledion ne foit faite ; ce qui dure quel-
quefois plufieurs mois.
D. Dans l’Eleclionunefimplepluralité efl-

elle fuffifaute ?

-R. Non
; il faut qu’il y ait les deux tiers

“es fuffrages.
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D. Que peut-on encore obferver touchant

les Pa^s ?

R. Trois chofes : la première , que de-

puis environ deux lîecles les Cardinaux ont
toujours élu pour Papes des Italiens ; la fé-

condé , que leur choix tombe ordinaire-

ment fur un vieillard : la troifieme
,

que le

Pape élu adopte un nom tel qu’il le juge à

propos.

D. Le Tape , confidéré comme Prince
,

ejl-

il tout-â-fait Souverain ?

R. Oui ; il l’efl; autant qu’un Roi , dans
l’Etat Eccléfiaftique.

D. Qui ejl le Pape aujourd'hui ?

R. C’eft Pie VI
,
né à Cefeno en Ro-

magne , de la Maifon de Brafchi
,

Je 17
Décembre 1717 ,

élu Pape Je 15 Février

.7g
. Qu’y a-t-il encore à obferver touchant

les Papes ?

R. Deux chofes ; Tune , que Jes perfon-

nes de leurs familles ont le titre de Princes
& de PrinceJTes fitôt qu’ils font aflisfurle

Siège de faint Pierre ;
l’autre , que ceux

qui font admis à l’audience du Pape ^ l’ap-

prochent avec beaucoup de refped
, & lui

baifent les pieds.

D. Quelles remarques peut-on fairefur les

Etats du Pape & fa Puijfance ?

R. L’Etat Eccléfiaftique
,
dont Rome

eft la Capitale
,

fait un pays afTez étendu

& contient plufieurs autres villes
; mais

il n’efl: pas peuplé à proportion , ni aJTez

I
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florifTant. Le Comtat à'Avignon
,
enclavé

dans la Provence ,
appartient aulli au

Siège. Une grande partie des revenus du

Pape confifte dans les fommes que lui

payent ceux qui obtiennent des Archevê-

che's ou Evêchés
,
des Abbayes & autres

bénéfices eccléfiaftiques.

DES RÉPUBLIQUES.
D. Quelles font celles des Républiques

nommées ci-dejfus qui font les plus puif^

fautes ?

R. Ce font celles de Venife , de Suijfe ,

&C des Provinces- Unies.

D. Qu’y-t-il d remarquer à leur égard ?

R. Qu’il y en a deux qui ont les préroga-

tives des têtes couronnées.

D. Qui fpnt-elles ?

R. Venife & Xtl République des Provinces-

Unies. Celle de Gênes les prétend aufli
,
mais

en va'n.

D. Quels droits leur donnent cespréroga-

tives ?

R. Ceux d’être au nombre des principa-

les Puillànces & d’envoyer des Ambaffa-

deurs
, à qui l’on rend les mêmes honneurs

qu’à ceux des Rois.

D. Quelle efl la plus ancienne de toutes lés

Républiques ?

R. C’eft Venife ,
établie vers l’an ^97.

D. Par qui eji-elle gouvernée ?

R. Par les Nobles ,
qui ont à leur têteuE»

d’entr’eqx
,
qu’on nomme Doge,
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T). (Quelle Religion y profejfe t-on ?

R. La Carholiqiie-Romaine y eft Ja do-
minante ; mais les Grecs & les Juifs y exer-

cent aiiffi leur culte.

D. Quels font les titres qu’on donne à cette

République ?

R. La Sérénijfime 6" Très-Puijfante Répu-
blique de Venife

,

&C.
Celui du Doge eft : Le Sérénijfime Vrince

& Seigneur Louis Manin ^ né à Venife le

2,3 Juillet 1726 ,
élu Doge le 9 Mars 1789

& couronné le lendemain.

D. Quel Pays efi-ce quon nomme la

Suiffe ?

R. Ceft une République confidérable qui

a commencé à fe former dans le XIV'
fîecle. Elle eflcompofée de treize Cantons

,

dont chacun eft aufli une République à

part.

D. Comment les nomment-on ?

R. Zurich
,
Berne

,
Lucerne ^ S\ritz ,

Onderwalde , Uri ,
Zug

,
Fribourg

,
Bafle

,

Schafoufe
,
Soleure

,
Glaris & Appenzel.

D. Quelle Religion y profejé-t-on ?

R. Les Cantons de Zurich ,
Berne

,
Bafle

,

& Schafoufe fontProteftants ;
les habitants

de Glaris &d’Appenzel font partie Catho-

liques-Romains
,
partie Proteftants; & les

fept autres font Catholiques-Romains.

D. Comment nomme-t-on autrement cette

République ?

R. On la nomme la Confédération Hel-

vétique
,
ou le Corps Helvétique.
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D. Quel titre donne-t-on â ce Corps ou à

la Confédération-Helvétique ?

R. Celui de Très-Hauts , Très-Nobles
,

Très-Puifants & Magnifiques Seigneurs.
D. Que dites-vous de la République des

Provinces-Unies ?

R. C’eft la République la plus puiiïante
de toutes. Sa Souveraineté eft reconnuede-
puis 1648. Les Etrangers l’appellent impro-
prement Hollande. On doit la nommer la

République des Provinces-Unies des Pays-*
Bas.

I). Combieny a-t-il de ces Provinces ?

R. Il y en a fept
; favoir : la Gueldre

,
la

Hollande
,
la Zelande

, Utrecht
, Frife ,

Overyjfel & Groningue.
D. Par qui cette République efi-elle gou-

vernée ?

R. Chacune de ces Provinces fait une
Souveraineté à part. Elles envolent des
Députés à la Haye

, lefquels y forment
une Affeniblée

,
où l’on délibéré fur les

affaires qui concernent tout l’Etat.
D. Comment appelle-t-on cette Mffem-

blée ?

R. On l’appelle VAJfemblée des Etats-
Généraux.

O. Quel titre donne-t-on à ces Etats ?

fi-
On les nomme Hauts & Puijfants-

Seigneurs ; & en leur adreffant un Mé-
moire ou une Requête on dit : Vos Hau-
tes-Puifiances.

D. Quel titre donne-t-on â ceux d’unê
Jeule Province ?
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R. Celui de Nobles & FuiJJants-Sei-

gneurs
,
& de Vos Nobles-Puijfances. Il

laut en excepter ceux de la Province de

Hollande
,

auxquels on dit : Nobles ,

Grands & Puijfants-Seigneurs , & Vos No-
bles & Grandes Puijfances.

D. Qui exerce la Souveraineté dans char

cune de ces Provinces ?

R. En Gueldre
y

ce font les Nobles &
les Villes. En Hollande

,
de même ; mais

la Noblefle n’y a qu’une voix & les Villes

en ont dix-huit. En Zéelande , le Marquis
de Terveer & Vlijfingue ,, & les Villes.

Dans la Province à'Utrecht
,
la Noblelï'e

6c les Villes. En Frife
,
les Villes & les

Grietmannen
,

qui font les Paillifs du

plat-pays partagé en trois quartiers
,

dont chacun contient un certain nombre
de Grietnies ou Bailliages. En Overyjfel y

les Nobles & les Villes. En Groningue
,

le Peuple
,

la Ville de ce nom ^ & les

Seigneurs ou Drofïards du plat-pays.

D. Laquelle de ces Provinces ejl la plus

conjidérable ?

R. C’eft celle de Hollande ; auffi four-

nit-elle aux dépenfes générales de la Ré-
publique , plus que les fix autres enfemble.

D. Mais pourquoi n’ejl-elle pas la pre-

mière en rang ?

R. Parce qu’elle a le titre de Comté
,

& que la Gueldre eft un Duché.

D. Comment divifi-t-on la Province

d’Hollande?
R. En
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R. En Méridionale & Septenrrionale.

Celle-ci s’appelle auiïi U^ejl-Frife
,
& c’eft

par cette raiibn qu’on dit les Etats de Hol-
lande & de IVeJi-Frife.
D. Qui a la principale part au Gouver-

nement des Provinces refpeâives ?

R. C’ell le Scadhouder , Capitaine &c
Amiral-Général.

D. Cette dignité efi-elle héréditaire ?

R. Oui
;
elle a été rendue telle en 1747 ,

en faveur des defeendants de la Maifon
d’Orange

,
tant dans la ligne féminine que

mafculine.

D. Q^ui ejî aujourd'hui Stadhouder ?

R. C’qÜ Guillaume V, Prince d’Orange
&c de Na/Tau

,
né le 8 Mars 1748.

D. Efl-il marié ?

il. Oui. Il a époufé en 1767 la Princeiïc
Sophie-Guillelmine

,
fille du feu Prince

Guillaume-Augujie de Priijfe
,

née le 7Août 1751. Il y a déjà deux Princes &
une Princefie de ce mariage.

D. Que peut- on remarquer en général fur
cette République ?

il. les Provinces qui la compofent
font à proportion de l’étendue très-peu-
plées. Le terroir eft très-ingrat. Cet Etat
ell le plus commerçant de tous ceux de
l’Europe. Il a les plus beaux établiïïements
aux Indes orientales. Les Habitants ont
tout en abondance & poflédent de gran-
des richefics. Ils les doivent à leur induf-
tne,a leur ténacité ^ de à la douceur de leur

F
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Gouvernement. La Religion Pretendue-

Réformée cft la dominante dans toutes les

Provinces. Cependant on accorde à toutes

les autres Communautés ,
moyennant quel-

que reftriaion
,

le libre exercice de leur

culte : cette liberté eft feulement interdite

aux Sociniens
,

aux Mahométans &c aux

Idolâtres. Au refte
,

il eft à obferver qu’en

parlant de cette République & de l’Angle-

terre , on les nomme les Tuijfances-Mari-

times.

DES ÉLECTORATS.
D. Combien y avoit-il autrefois d Eleclo--

rats dans CEmpire ?

il. II y en avoir fept.

D. (lui font ceux qu’on y a ajoutés en-

fuite ? ^ T, 1 • '

Frédéric ^
Flcclcur^YalcitiTi

^
3.près

avoir accepté la Couronne de Bohême &
fait la guerre à l’Empereur pour la con-

ferver /fut mis au bàn de l’Empire & ja

di^^nité d’Eledeur transleree au Duc de

Blviere ; mais
,
à la Paix de Wefphalte ,

1648 le Valatinat fut de nouveau enge

en Elédorat ,
& devoir fubfifter tel tant

que les Maifons Eleâorales de Bavure &
Ealatine fubbfteroient , & .etre fuppnme

ft l’une ou l’autre de ces Mailons venoit à

s’éteindre ;
ce qui eft arrivé par la mort de

Maximilicn-Jojeph ,
Eledeur fe /mv.r. ,

le 30 Décembre 1777 ,
fans laifler de li-

guée. En conféquence ,
VEUcleur-Ealatm
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cfl devenu Eledeur de Bavure

,
& l’Eledo-

rat-PaJacin ne fubiifte plus. En 1692 l’Em-
pereur Léopold créa un nouvel Eledorat en
faveur du Duc de Brunfivick-Lunebourg-Ha-
novre

,
devenu depuis KoiiS!Angleterre.

D. Q_ue remarqiiei-vous à l'égard des Elec-
torats Ecclé(lafiiques?

il.^C’efl: que ceux qui les pofledent font
en meme temps Archevêques.
D. Q^ui nomme ces Archevêques}
R. Ce font les Chapitres.
D. Qu*appellei-vous un Chapitre ?

il. C’eft un Corps compofé de plufieurs
Ecci'elîaftiques

,
qu’on nomme Chanoines.

D. Faut-il qu^un Archevêque-Elecîeur fait
né Prince ?

il. ÎSJon; unfimplc particulier peut être
nommé tel.

D. Q^u’y a-t-il encore d remarquer à /V-
gnrd de ces trois Elecleurs ?

R. C’eft qu’ils ont le rang avant les Elec-
teurs Se'culiers.

D. Q^ùel titre ont-ils encore ?

R. L’Eledeur de Mayence efl; Archi-
Chancelier à'Allemagne

; celui de Treves
Archi-Chancelier de Gaule , & celui de
Cologne

, Archi-Chancelier à'Italie.
D. Le premier n*a-t-il pas encore deux au-

tres prérogatives ?

R. Oui ; l’une
,

d’être Direfteur de la
Dicte de i’Ümpâre ; & l’autre d’inviter les
Eieâeiirs à s’aflcmbler

,
pour faire l’éleélion

d’un Empereur.

F»
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D. Qui ejî aujourd’hui Elecîeur de

Mayence ?

R. C’eft Frédéric-Charles-Tofeph , Baron
à'Erthall^ né le 3 Janvier 1719 ;

élu
,

le

18 Juillet 1774 , Archevêque & Eleâieur

,

& Evêque deWorms le a6 Juillet de la mê-
me année.

D. Qui ejl celui de Treves ?

R. C’eft le Prince Clément-Vincejlas de

Saxe y né le a8 Septembre 1739 ,
élu le 19

Février 1768.
D. Et celui de Cologne ?

R. C’eft Maximilien - François - Xavier

d’Autriche J Eledcur-Archevêque de Co-
logne

,
& Evêque-Prince de Munfler en

1784 ,
Grand-Maître de l’Ordre Teutoni-

que en 1780 ,
né à Vienne le 8 Décembre

D. Qui a-t-il à obferver par rapport aux
Electorats Séculiers ?

R. C’efl: que ceux qui les pofledent font

nés Princes.

D. Ces Electorats font-ils héréditaires ?

R. Oui
,

ils le font tous ; tellement que

les diverfes branches d’une Maifon fe fuc-

cedent les unes aux autres.

D. A quel âge un Frince Electoral ejî-il

majeur ?

R. A l’âge de dix-huit ans accomplis
,

quelquefois il gouverne plutôt ; mais
,
dans

ce cas , il faut qu’il ait une difpenle d^âge

donnée par l’Empereur.

D. Faut-il que les Electeurs y tant Ecclé-
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fiajltqiies que Séculiers , aient l’invejîiture

de l’Empereur pour leurs Etats ?

R. Cela ell nécelTaire : ils ne font ce-

pendant pas obligés de la prendre en per-

fonne ; mais ils la font prendre par leurs

Miniftfes.

D. Q^ui eji aujourd’hui Elecleur Roi de

Bohême ?

R. C’eft Sa Majefté l’Empereur Léopold

II.

D. Q^ui étoit l’Eleâeur défunt de Ba-
vière ?

R. Maximilien-Jofeph ,
né le a8 Mars

1717, & marié avec Marie-Anne
,
Prlnceiïe

de Bologne
, née le 29 Août 1717 ;

il eft

mort le 30 Décembre 17^8 ,
& l’Eleéleur

du Palatinat luiafuccédé. Celui-ci efi Char-
les-Bhilippe- Théodore , de la Maifon de
Neubourg-Sult^bach

,
né le ii Décembre

1724 ,
Èleâeur le 31 Décembre 1742. , &

marié avec Marie-Elifabeth
,

de la même
Maifon

,
née le 17 Janvier 1711.

D. Q^ui ejî l’Elekeur de Saxe ?

R. C’eft Frédéric-Augufie
,
né le a3 Dé-

cembre 1750 ,
qui a fuccédé à fon PereEr^-

déric-Chrétieny le 17 Décembre 1763 ,
fous

la tutele de fon oncle
,
le Prince Francois-

Augufte-Louis-Albert-Xavier
,
& de fa me-

re Marie-Antoine- Walpurg

e

,
née le 18

Juillet 1714 : elle eft la fille de l’Empereur
Charles VII. Il eft marié avec Marie-Emilie-

uiugtijle
,
Princeftë de Palatin-Deux-Ponts,

née le 10 Mai 1751,
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D. Q^tii pojftde tEUclorat de Brande-

bourg ?

R. C’efI: Frédéric-Guillaume II

^

Roi de
Prujfe , né le 25 Septembre 1744.
D. Qui ejl Electeur de Brunfwick-Hanovre ?

R. C’eu George III
,
Roi de la Grande-

Bretagne , né le 4 Juin 1738 ,
marié à ,60-

phie-Charlotte
,
fœur du Duc régnant de

Meklenburg-Streliti
,
née le 16 Mai 1744 ,

mariée le 7 Septembre 1761.
D. Qu’y a-t-il encore à remarquerfur tous

ces Electeurs ?

R. C’eft que , fuivant la Bulle d’or , ils

devroient être préfents à l’Eleélion & au

Couronnement d’un Empereur. Mais ils le

font aujourd’hui rarement ^ & envoient des
Minières en leur place.

D. Qu appeliez-vous la Bulle d’or ?

R. C’eB un recueil de Conüitutions
,

donné l’an 1356 par l’Empereur Charles

IV

,

concernant l’Empire
, & particuliére-

ment l’Eledion d’un Empereur
; &c comme

Biilla lignifie un Sceau , &c que celui qui y:

pend eft d’or
,
Ton nomme cet Ecrit la Bulle

d’or. L’original eft gardé à Francfort fur

îe Mein.

DE L’HISTOIRE ANCIENNE.

Des sept Merveilles du Monde.

D. Qu’ef-ce que l’Hifioire ancienne nom-
me les fept Merveilles du Monde ?
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R. Ce Tont fepc Edifices ou Monuments ,

qui ont fait en tout temps l’admiration des

hommes.
D. Comment les nommez-vous ?

R. Le Maufolée
,

le Temple de Jérufa-

lem , le Temple de Diane
,

les Murs de

Balwlone
,
le Jupiter d’Olympe

,
le Colofl'e

de Rhodes
, & les Pyramides d’Egypte.

PREMIERE MERVEILLE DU
MONDE.

D. Que fignifie le mot Maufolée ?

R. On a donné ce nom à tous les tom-
beaux magnifiques.

D. Quelle e(î Corigine de ce nom ?

R. Il vient du Roi Maufole à qui Arté^
mife fon Epoufe

,
Reine de Carie , fit bâtir

un fuperbe tombeau , qui fut nommé Mau-
folée y

à2iUs\dL\\\\Qà!H.alicarnajfe
, Capitale

du Royaume , entre le Palais du Roi & le

Temple de Vénus.

D. Quelle était Vétendue de ce Maufolée ?

R. Elle étoit de foixante-trois pieds du
Midi au Septentrion

; les faces étoient un
peu moins larges

,
& il avoit 41 1 pieds de

circuit.

D. Quelle étoitfa hauteur ?

R. 11 étoit haut de 15 coudées & avoit '

36 colonnes dans fon enceinte.

D. Combien d’Architectes entreprirent cet

ouvrage ?

R, Quatre
j
favoir : Scopas entreprit ce

^4
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qui regarde l’Orient

,
Timothée eut le côté

du Midi , Léocharcs travailla au Couchant
& Braxis au Septentrion.

D. La Reine Artémife vit-elle la fin de

cet ouvrage ?

il. Non ; elle mourut de chagrin
,
caufé

par la mort de fon mari
,
l’an 3 5 1 avant

Jefus-Chrifi. La poftérité l’a mife à la tête

des martyres de l’amour conjugal.

I). L’ouvrage fut-il interrompu ?

il. Non
;
Vytheiis fe joignit à ces quatre

fameux Architedes ci-delTus nommés
,
&

éleva une pyramide au-delTus du Maufo-
lée

,
fur lequel il pofa un char de marbre

attelé à quatre chevaux. Le Tombeau pafla

pour une des Merveilles du monde : néan-
moins le Philofophe Anaxagoras de Cia-

^om'ene dit
,
quand il le vit : Voilà bien de

Targent changé en pierre,

SECONDE MERVEILLE DU
MONDE.

Le Temple de JiRUSALEM.

D. Qui Ta fait bâtir 1

R. Salomon.

D. Ou Va-t-il fait bâtir ?

R. Sur le Mont Moriav, à la place où
David avoit vu l’Ange exécuteur de la

Juftice divine
,
l’épée nue à la main.

D. Combien de tempsfut-il à bâtir ?

JR. Sept ans.

D. Quand cela arriva-t-il ?
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R. Salomon commença à bâtir le Tem-

ple l’an du monde 1989 , & le 1015® avant

Jefus-Chrifl , la quatrième année de fon

régné.

D. Combien avoit-il de parties ?

R. Quatre
,
renfermées dans une même

enceinte ; favoir ; le Parvis des Gentils

,

celui des Juifs
,
le Sanduaire ou Parvis des

Prêtres, & le Sancla Sanclorum
,

c’efl-à-

dire
,
le Saint des Saints.

D. Donnez-moi la defcription du Parvis

des Gentils ?

R. Le Parvis des Gentils avoir 500 pas

de tour
,
environné d’une haute galerie ,

foutenue de plufîeurs colonnes de marbre ,

avec quatre portes vers les quatre parties

du monde.
D. Ce Parvis avoit-il quelque communi-

cation avec d'autres ?

R. Oui ,
de ce Parvis on entroit dans

celui des Juifs
,
qui étoic fort magniBque

& environné de belles galeries. Le pavé
éroit de marbre de diverfes couleurs

\ les

murs croient couverts d’un or très-fin ^ &
les portes revêtues de lames d’argent.

D. De quelle grandeur était le Sanctuaire

, ou le Parvis des Prêtres ?

R. Il avoit 40 coudées de longueur &
ao de largeur. Au milieu de ce Sanftuaire

il y avoit un Autel d’airain quarré
,
dont

chaque face avoit dix coudées de largeur

& 10 de hauteur. Aux deux côtés de l’Au-

tel il y avoit 10 grands vailfeaux d’airain

,
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ornés de figures de Chérubins

,
de Lions

,

de Bœufs &c de Palmes
, &c au côté droit un

grand vaifTeau d’airain. Il étoit foutenu de
douze Bœufs d’airain. Delà on alloit au
porche , qui étoit long de io coudées &
larges de lo.

D. De cet endroit ou alloit-on enfuite ?

R. On entroit dans le Temple qui avoit
éo coudées de longueur & ao de large.

Aux deux côtés étoient dix grands chande-
liers à fept branches & autant de lampes ,

avec lo tables d’or.

D. Enfin de ce Temple oîi alloit-on ?

R. On alloit dans le Sancla Sancloruni ,

ou le lieu très-faint.

D. Fouve^-vous enfaire la defcription ?

R. Oui. Il étoit long & large de ao cou-
dées & d’une pareille hauteur

,
dont lo

coudées étoient revêtues d’or , &c les au-

tres lo d’or & de pierres préçieufes. fo-

fephe l’Hiftorien dit qu’il y avoit 10,000
chandeliers d’or , 10,000 tables couvertes

d’or
,
& une fort grande toute d’or

,
ao,ooo

coupes d’or
,
& 1 60 mille d’argent

, 100,000
phioles d’or

,
& aoo,ooo d’argent , 80 mille

plats d’or & léo mille d’argent, 50 mille

baffins d’or & 100 mille d’argent
,
ao mille

vafes d’or & 40 mille d’argent
,
ao mille

grands encenfoirs & 50 mille autres plus

petits
,

mille robes enrichies de pierres

préçieufes
,
ao mille trompettes d’argent

,

& 40 mille inflruments de mufique d’or &
d’argent. Tel étoit le Temple de Jérufalem
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du temps de Salomon
,
félon cet Hiilorien.

TROISIEME MERVEILLE DU
MONDE.

Le Temple de Diane.

D. Dites-moi quelque chofe de ce Temple 1

R. Le Temple de Diane à hphefe étoit

une des fept Merveilles du monde.

D. Var quifut-il bâti ?

R. Quelques-uns difent qu’il fut com-
mencé par les Amazones.

D. Çu/ enfut TArchitecte ?

R. Ctéfiphon.

D. Cefuperbe édifice fubfifie-t-il encore ?

R. Non
; Eroflrate y mit le teu

,
pour

fe faire un nom.
D. En quelle année cela arriva-t-il 1

R. La première année de la cent fixieme

Olympiade
,
& la trois cents cinquante-

lixieme avant Jefus-Chrift.

D. contribua auxfrais de ce Temple ?

R. 'Toute VAfie.

D. Combien fut-il de temps à bâtir ?

R. Quatre cents ans.

D. (Quelle était fa confiruclion ?

R. 11 étoit long de quatre cents vingt-

cinq pieds
,
& large de deux cents vingt ,

foutenu de cent vingt-fept colonnes ornées

de fculpture ,
de foixante pieds de haut ,

dont chacune avoit été donnée par un Roi.
La charpente étoit de cedre & les portes

de cyprès.

F 6
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D. Ce Temple a-t-il été rebâti ?

R. Oui
,
jufqu’à fept fois.

é

QUATRIEME MERVEILLE
DU MONDE.

Les Murs de Babylone.

D. Q^ui ejî VAuteur de cette Merveille du
Monde ?

R. On croit que c’efl; Nabuchodonofor.
D. Quels font les ouvrages qui ont rendu

Babylone Jifameufe ?

R. Premièrement ,~1es Murailles de la

ville ; 2. le Temple de Relus ; 3. Je Palais

royal avec les jardins fufpendus; 4. les di-

gues & les quais de la riviere ; 5. le lac &
les canaux. Les murailles étoient à tous

égards prodigieufcs.

D. Quelle étoit leur épaijfeur ?

R. Elles avoient 87 pieds d’e'pailTeur,

D. Quelle étoit leur hauteur ?

R. Elles étoient hautes de 350 pieds.

D. Quel étoit leur circuit ?

R. De 480 ftadcs , qui font ao lieues.

D. Quelle étoit leurforme ?

R. Ces murailles formoient un quarré

parfait, dont chaque côté étoit de lao fta-

des ou cinq lieues. «

D. Combien chaque côté de ce grand
quarré avoit-il de portes ?

R. Vingt-cinq portes, ce’ qui faifoit cent
en tout.
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D. quelle matière étoient-elles faites ?

R. Toute d’airain maflif ;
d’où vient

que lorfque Dieu promit à Cyrus Ja con-

quête de Babylone
,

il lui dit
( Ifaïe ,

ch,

2.5 ,
V. a.

) ; /e romprai les portes d’airain,

CINQUIEME MERVEILLE
DU MONDE.

Le Jupiter d’ Olympe.

D. Comment Olympe
,

ville d’Elida dans

le Béloponefe
,
efi-elle devenue célébré ?

R. Par un Temple dédié à Jupiter >

furnommé Olympien.

D. Tourquoi la flruclure de ce Temple
étoit-elle admirable ?

R. Parce qu’on avoit amafle des ri-

chefTes immenfes
,
à caufe des oracles qui

s’y rendoient
,
& des jeux Olympiques

qu’on célébroit aux environs en l’honneur

de ce Dieu.

D. Qu’y avoit-il de plus remarquable ?

R. On y admiroit fur-tout la ftatue de

Jupiter.

D. Qui lafit ?

R. Phidias
,
& on la mettolt au nombre

des Merveilles du monde.

D. Qui en a donné la defeription ?

R. Paufanias la fait ainlî. On voit , dit-

il
,
le Dieu alTis fur un trône qui eft d’or

& d’ivoire
,
de même que la ftatue. Il a

fur la tête une couronne qui femble être
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de branches d’olivier ; dans la main droite ,

il porte une vidoire d’ivoire
,

laquelle a

une couronne fur la coëffure qui elt toute

d’or , & il tient à la main gauche un fcep-

tre fait d’un alliage de tous les métaux &
furmonté d’un aigle. La chaulfure de Ju-
piter eft toute d’or

,
& fur la draperie il en

eü auili ; il y a cks animaux & des fleurs

en grand nombre.
Le trône eft enrichi d’ivoire

,
d’cbene ,

d’or de pierreries
, & plufieurs figures

en bas-relief ; & l’on voit aux quatre pieds

de ce trône quatre vidoires
,
& deux aux

deux pieds de la flatiie. Aux deux pieds

de devant du trône
,
on a mis encore d’un

côté des fphinx qui enlevent de jeunes

Thébains
,
& de l’autre les enfants de

Niobé
,

Apollon & Diane tuent à

coups de fléchés. Entre les pieds de ce

trône on a repréfenté Théfée &c les autres

Héros qui accompagnèrent Hercule pour

aller faire la guerre aux Amazones
, &

plufieurs athlètes.

D. Donnei^-moi aujfi la defeription du
lieu oh étoit ce magnifique trône ?

R. Ce lieu eff enrichi de Tableaux qui

repréfentent les principaux combats d'Her-

cule ,
fie plufieurs autres fujets illuftres de

l’HiÉoire. Au plus haut du trône
,
Phi-

dias a mis d’un côté les Grâces fie de l’au-

tre les Heures
,
parce que les unes fie les

autres font filles de Jupiter
,
félon les Poè-

tes, Sur le marche-pied où l’on a pofé des
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Lions d’or ,

on voit le combat des Ama-
zones ôc de Théfée. Sur la bafe il y a
plufîeurs figures d’or

;
favoir : le Soleil

montant fur fon char , Jupiter ôc Junon ,

les Grâces , Mercure , Vefia & Vénus
qui reçoit \Amour. Outre ces figures ^ on

y trouve celle à'Apollon
,
de Diane , de

Minerve
,
^Hercule

,
à’Amphitrite , de

Neptune ^ & de la Lune que l’on a repré-

fente'e fur un cheval.

SIXIEMEMERVEILLEDUMONDE.
Le Colosse de Rhodes.

D. Expliqueip-moi ce que cejî que ce

Colojfe ?

R. Ce Colofle étoit une ftatue d’airain ,

^^ollon.
D. (Quelle étoitfa hauteur ?

R. Elle étoit d’une hauteur fi extraor-

dinaire
,
que les Anciens afiurent que les

navires palfoient à pleines voiles entre fes

jambes.

D. Combien avoit-elle de hauteur 7'

R. Septante coudées
,
ou 105 pieds de

notre mefure ; elle fut mife au port de Rho~
des en l’honneur du Soleil

,
& regardée

comme une des fept merveilles du monde.
D. Quifit ce Colojfe ?

R. Charles de Linde
,

difciple du fa-

meux Sculpteur

D. Combien de temps employa-t-il à U
fabriquer î
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R. Douze ans.

D. Refia-t-il long-temps fans accident ?

R. Cinqante-fix ans après
,

il fut ren-

verfé par un tremblement de terre
,

qui

caufa des défolations prodigieufes en
Orient

,
fur-tout dans la Carie & dans

rifle de Rhodes.

D. Quand cet événement arriva-t-il ?

R. Deux cents vingt-quatre ans avant

Jefus-Chriji
,
par où il paroît qu’on com-

mença à travailler à ce Coloflc l’an 2.9^

avant Jefus-Chrifi.

D. Combien de déchet en a-t-on trouvé i

R. Après un temps de 896 ans
,
on en

a trouvé encore 7100 quintaux
,
qui furent

vendus à un Juif par Moavia , fixiemc

Calif , l’an éya de Xefus-Chrifl ; c’eft ce

qui peut donner une idée de fa prodi-

gieufc grandeur.

SEPTIEME MERVEILLE DU
MONDE.

Les Pyramides d’Egypte.

D. Par qui ces fuperbes monuments êt

l*antiquité furent-ils élevés ?

R. Par les Rois à'Egypte.

D. A combien font-elles du Caire ?

R. A une lieue à peu près.

J3.D 'ou commence-t-on à les voir ?

R. Dès qu’on efl forti de la petite ville

de De[i[e,
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D. De combien en ejl-elle éloignée ?

R. De deux lieues.

D. Combien y a-t-il de Pyramides ?

R. Il y en a trois grolles.

D. Sont-elles éloignées Vane de Vautre 1

R. Environ de deux cents pas.

D. Peut-on entrer dans ces Pyramides ?

R. On ne peut entrer que dans la plus

grande , qui eft du côté du Nord.

D. Efi-elle fort grande ?

R. Son élévation eft fi prodigieufe ,

qu’on dit qu’elle a fix cents pieds de hau-

teur
,
& fept cents de largeur en quarré.

D. Quand dit-on qiVelle fut bâtie ?

R. Quelques-uns difent qu’elle fut bâ-

tie, il y a plus de trois mille ans, par un

Roi A'Egypte appelle Coph , d autres

croient par Chemmis ou Chéops.

D. Sait-on d'ou on a tiré ces grojfes

pierres , & en fi grande quantité ?

R. On croit que c’eft de la Thébaüdc

ou la Haute-Egypte.

D. Combien de temps employa-t-on d les

élever ?

R. Vingt-trois années
,

dit-on.

D. Combien employa-t^on d’ouvriers à et

travail ?

R. Trois cents foixante mille.

D. Combien y dépenfa-t-on l

R. Pline dit qu’il y fut dépenfé feize

cents talents
,
feulement en raves & en oi-

gnons
,
les anciens Egyptiens étant grands

mangeurs de légumes 5
ce qui fait en ar-
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gent de France

,
environ fepr millions de

livres.

D. Explique:^-inoi Ventrée de la grande
Tyramide ?

R. L’ouverture de cette fameufe Pyra-
mide où l’on peut entrer

,
efl; un trou pref-

que quarré , d’un peu plus de trois pieds de

haut. On dit qu’autrefois il y avoit auprès

de l’cntre'e une grofle pierre
,
qu’on avoit

taillée exprès pour boucher cette ouver-

ture.

D. Quelle efl faforme ?

R. £lle eli quarrée
,
& en fortant de

terre , elle a x8oo pieds
,
ou 466 toifes de

circuit : fa folidité totale palîc les quatre

cents mille toifes cubes.

D. Quelle efl la hauteur des pierres ?

R. Les pierres qui la compofent ont

trois pieds de haut.

L). Quelle efl leur longueur ?

R. Cinq ou lix pieds
,
& les côtés qui

paroiffent en dehors font tous droits
,
fans

être taillés en talut : chaque rang fe retire

en dedans de neuf ou dix pouces
,
afin de

venir fe terminer en pointe à la cime
, &

c’eft fur ces avances que l’on grimpe pour

aller julqu’au fommet.

D. Les deux autres Tyramides font-elles

de même ?

il. Non ; elles ne font ni fi hautes , ni

fl grofles que la première.

D. ^ qui attribue-t-on ces fuperbes Mo-
numents i
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R. Aux Pharaons , Rois d'Egypte.

D. Dit-on à qui étaient dejîinées ces Py-

ramides ?

R. On prétend que les deux moindres

étoient pour la Reine fa femme & pour la

Princefle fa fille.

D. Pour quel ufagel
R. Pour y dépofer leurs corps après leur

mort
,
qui y ayant été mis

,
on les a fermées

enfuite
;

en forte que l'on ne peut recon-

noître de quel côté enétoit l’entrée.

D. Pour qui donc deflinoit-on la grande ?

R. Pour le Monarque.
D. Yfut-il dépofé aujfi?

R. Non.
D. Par quelle raifon ?

R. Parce que ce Monarque avoit ordon-

né que fon corps feroit mis dans un autre

lieu fccret
,
& l’entrée de cette grande Py-

ramide efl reliée ouverte.

DE LA MYTHOLOGIE.
D. Q^u^eJI-ce que la Mythologie!
R. C’efl; l’explication de la Fable & de la

Religion des Pa'iens.

D. En quoi confjle-t-elle ?

R. En l’adoration des faux-Dieux qu’ils

avoient imaginés , «Sc à qui ils ont donné
différents attributs,

D. Qui efl le plus ancien des Dieux ?

R. Le Temps, qui a ÿOüT nom Saturne,

D. Que dit-on de lui ?

R. Qju’il dévoroit fes propres enfants

tout vils.
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D. Quels font ceux qui rejîerent en

vie ?

R. Jupiter
,
N eptune

,
Pluton , Junon &

Cérès.

D. Comment cela ?

R. Rhée
,
fa femme , lui faifoit accroire

qu’elle accouchoit d’un poulain
,

d’une

piçrre
,
&c. &c. & cachoit l’enfant qu’elle

mcttoit au monde.
D. Comment le Gouvernement fouverain

fut-il partagé entre les trois fils de Saturne ?

R. Jupiter , comme Paine
,

eut le Ciel

en partage , Neptune les Eaux , &c Pluton

l’Enfer.

D. Quel efî le Mejfager des Dieux ?

R. C’eft Mercure
,

fils de Jupiter & de

Maïa J le Dieu de l’Eloquence ;
il eft en

même temps le Patron du Commerce & des

Voleurs.

D. Qui efl Héhé ?

R. C’efl la Déeffe de la JeunefTe
,
fille de

Jupiter &c de Junon ,
l’Echanfonne àit Jupi-

ter
y
qui lui verfe le Nedar & l’Ambroifie

,

la boiffon des Dieux.

D. Qui efi Cibele ?

R. C’eft la femme de Saturne
, appelléc

la Mere de tous les Dieux ; on la nomme
aufli Ops

,
Rhée

y Vefia, &c.

JUPITER.
D. Qui étoit ce Dieu ?

il. Les Païens le nommoient le Pere des





/

i
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Dieux & des hommes

; il étoit fils de

Saturne & de Rhe'e.

D. A-t-il toujours porté le nom de Ju-

piter?

ü. Non ; le premier nom de ce Dieu
étoit Jovis y auquel ajoutant Rater

,
on en

lit Jupiter.

D. Commentfut-il élevé ?

R. Au fon des inftruments que tou-

choient les Corybantes
,
pour empêcher

que fes cris enfantins ne le découvrilTent à
fon Pere ; il fut nourri du lait de la chevre

Amalthée.
D. Oil ejl-il né ?

R. Les uns difent qu’il eft né dans VAr~
cadie ;

d’autres le font naître dans l’i/lc

de Crete ; il y en a aulTi qui croient qu’il

a pris naiflance dans la ville de Thebes

en Béotie ; enfin d’autres lui font prendre

naiflance dans celle de Mejfenie dans le Pé-

loponefe.

D. Quefit-il étant devenu grand ?

R. 11 chafla fon pere Saturne
,

qui lui

dreflbit des embûches pour lui faire perdre

la vie-

D. Que fit-il encore ?

R. 11 fit la guerre aux Géants nommés
Titans ou fils de la Terre

, & on lui attri-

bue une infinité de rapts
,

d’adultérés &
autres forfaits.

D. O il eft-il mort?
R. On dit que ce Dieu des Païens avoit

fon fépulcre dans l’Iflc de Crete
, & cer-
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tain Auteur affure qu’on l’y voyolt encore

de Ton temps,

D. Qui était fa femme ?

R. Junon
, fa propre fœur.

D. Que dit-on d*elle ?

R. Qu’elle étoit confidérée des Anciens
comme déelïe des Royaumes

,
Reine des

Dieux &c des riclielTes ^ fille de Saturne &
de Rhée

,
fœur & femme de Jupiter , qui

,

par la jaloufie qui régnoit entr’eux
,
firent

enfemble un très-mauvais ménage.
D. Ou e(i-elle née ?

R. On dit qu’elle naquit à Argos , ville

de la Grece
y
mais d’autres difent kSamos.

D. E[l-ce que Jupiter s’eji quelquefois

transformépar amour ?

iî. Oui
,

il s’eft métamovphofé en Oigne
pour Léda

,
fille de Thejîius &: la femme de

Tyndare
,
Roi à'Oebalie.ÿ En Taureau pour

Europe
,
fille à'Agenor

,
Roi de Fhénicie

,

& fœur de Cadmus ; en pluie d’or ppur

Danaé
,

fille à'Acrife
,
Roi à'Argos

, &
à'Euridice

,
& en Berger pour Mnémofine

ou la Déefle de la Mémoire.

D. Régna-t-il toujours en paix?

R. Non; les Géants troublèrent fon re-

pos
,
en voulant efcalader le Ciel ; mais

,

par la foudre dont il étoit armé
,

il écrafa

bientôt ces audacieux
,
&r les précipita du

Ciel fur la Terre.

D. Quels font les enfants quileut de dif-

férentes Femmes ?

R. De Léda il çxd. Caftor & Tollux ,
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Frères à'Hdene Sc de Clitemnejîre

, qui fui-

virent Jafonà3.ws la Colchide pour la con-

quête de la Toifon d’or
,
&s’aimolcntfi ten-

drement qu’ils ne fe quittoient point; à'Eu-

rope il eut Minos & Radamanthe
,
qui

,
à

caufe de leur grande févérité à rendre la ju{^

tice
,
furent nommés Juges des Enfers

; de
Danaé il eut Ferfée , qui rendit fon nom fa-

meux
; il aima auiïi les gens de lettres , &

fonda une Ecole : & enfin de Mnémofyne il

eut les xiQwïMufes.
D. Quels font les attributs de Jupiter ?

il. La Foudre qu’il tient en main , &c l’ai-

gle J oifeau qui lui efl: confacré
,
&c qu’il a

entre les jambes.

D. Quelle ejl l’hifioire de cet aigle ?

R. C’eft que Ganimede
,

fils de Tros ,
Roi de Troie

,
plut à Jupiter

,
qui le chan-

gea en aigle ^ & l’enleva au Ciel, où en lui

rendant fa première forme , il le fit fon
Echanfon.

\

NEPTUNE.
D. Comment nomme-t-on ce Dieu ?

R. Le Dieu de la Mer dont il eut l’Empi-
re

; il étoit fils de Saturne & ôiOps , & frere
de Jupiter & de Fluton.
D. Que devint-il apres fa naiffance ?

R. On prétend que fa mere le cacha
aufli-tôt qu’il fut venu au monde , afin de
le dérober à la fureur de Saturne ; qu’elle
le mit dans une bergerie ôc le confia aux
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bergers

, & qu’elle fubftirua en fa place une
bête dont elle fuppofa être accouchée.
D. A qui fe maria-t-il ?

R. Il époufa Amphitrite.

D. Qu’y a-t-il à remarquer dans VEmpire
de la Mer , fuivant la Mythologie ?

R. LesSirenes, les Naïades &lcsTritons,
D. Qu’efl-ce que les Sirenes?

R. Ce font des êtres qu’on repréfente

fous la figure d’une très-belle fille depuis la

tête jufqu’à la ceinture , & dont le relie du
corps ell celle d’un poilTon couvert d’écail-

les. L’on dit que lorfqu’elles voient palier

fur un vailï'eau des étrangers qui leur plai-

fent
,

elles les attirent par la douceur de

leur chant
,
& les "gardent enfuite captifs

au fond des eaux.

D .Et les Naïades , qui font-elles ?

R. Elles font
,
de même que les Sirenes

,

moitié filles
,
moitié poilTons , & fervent

de fuivantes à Amphitrite , femme de Nep-
tune

,
fille de VOcéan & de Doris

,
mere des

Néréides.

D. Que dites-vous des Tritons ?

R. Ce font ceux quicompofent la Cour de

Neptune. La moitié de leur corps eft
,
depuis

la tête jufqu’à la ceinture
,
femblable à celui

d'un homme ,
& l’autre moitié a la forme

d’un poiffon.

D. Comment les repréfente-t-on ?

R. Sur un Dauphin , un cornet marin à

la bouche.

D. Quelsfont les attributs de Neptune ?

R. On
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R. On le repréfente afTis ou debout dans

une coquille de nacre
,

tiré par deux che-

vaux marins
,

ayant un trident dans la

main droite
,
dont il frappe les eaux,

D. Oh loge-t-il ?

R. Dans un Palais de cryflal , au fond de

la Mer.
P L U T O N,

D. Quel efl le Dieu des Enfers ?

R, Oe(\. Fluîon
,

fils de Saturne & de
Rhée

, à qui Jupiter
,
après avoir détrôné

Saturne
,
donna les Enfers en partage. Ce

Dieu étoit fi noir &fi laid^ qu’il ne pouvoic
trouver de femme qui voulût partager fon
Empire avec lui , ce qui le détermina à en-
lever Froferpine

,
fille de Cér'es , lorfqu’elle

s’amufoit avec fes Nymphes à cueillir des
fleurs. On le repréfente fur un char tiré par
quatre chevaux noirs. Son feeptre efl une
fourche à deux pointes.

D. Quelsfont les attributs de Fluton ?

R. Une fourche &c une couronne de fer.

D. Qui font les Juges des Morts aux
Enfers ?

R. Ce font Minos
,
Eacus & Radamanthe^

D. Qui ejl le Garde des Enfers ?

R. C’eft un grand chien à trois têtes
; il

efl enchaîné, & on le nomme né du
Géant Typhon & ^Echidna. On dit qu’il
faifoit bon accueil aux âmes malheureufes
qui defeendoient dans les Enfers

, & dévo-
roit celles qui en vouloient fortir.

G
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D. Q^uels font Us principaux Fleuves des

Enfers ?

R. Le Styx
,
l’Achéron

,
dont l’eau eft

fortamere
; le Cocythe

,
qui ne groflic que

des larmes des méchants
,
& le Léthé ; ce

fleuve
,
dont l’eau fait oublier entièrement

le païïe , eft fouvent nommé le fleuve

d’oubli.

D. Çu’j a-t-il encore à remarquer à Vé-

gard du Styx ?

R. Que c’eft par ce fleuve que jurent

les Dieux
, & que c’eft un ferment invio-

lable.

D. Q^u’efl-ce que le Tartare ?

R. C’eft Je lieu où l’on met les malfaic-

teurs pour les tourmenter.

D. Et oÎL place-t-on ceux quife font bien

conduits fur la terre?

iî. Dans les Champs Elifées , qui font

la demeure des âmes juftes après leur

mort.

SUITE DE LA MYTHOLOGIE.

D. Qui efl Mars ?

R. C’eft 'le‘ Dieu de la Guerre.

D. De qui eft-ilfils ?

il. De Jupiter &L de Junon.

D. Comment le repréfente-t-on?

R. Armé de toutes pièces & un coq à

fes pieds ,
parce qu’il métamorphofa en

coq Aleclrion fon favori y
quij faifant fen™

tinelle pendant qu’il étoit avec Vénus. ,
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le laîfTa furprendre. Ses intrigues ne lui font
pas honneur.

D. (Quelle ejl la DéeJJe de la Guerre ?

R. C’ei}i Relions
,
qui conduit ordinaire-

ment le char de Mars
,
armé d’un fouet &

les clieveux épars; elle excitoit les guerriers
dans les combats.

D. Qui eji la Deejfe de laSageJfe ?

R. C’ell Minerve
; on la repréfente avec

un cafque
, & un hibou à fes pieds

,
parce

que cet oifeaii voit dans les rénebres
, &

marque que la vraie fagelfe ne s’endort ja-
mais.

D. Comment s'appelle la Déejfe des

bleds ?

R. Cérks
,

fille de Saturne & de Cybele ,
qui apprit aux hommes l’art de cultiver la
terre & de femer le bled ; ce qui la fait

regarder comme la Déeflé de l’Agricul-
ture

; fes attributs font des gerbes entre
fes bras.

D. Qui ejl Morphée ?

R. C’efl le Dieu du Sommeil.
D. Pourquoi Vappelle-t-on ainji ?

R. Parce qu’il endormolt ceux qu’il tou*
choit avec une plante de pavot

, & préfen-
toit les fonges îbus diverfes figures.

D. Qui ejl le Dieu de la Raillerie ?

R. Momus ; on le repréfente avec un
mafque & un vifage moqueur.
D. Pourquoi e[l-il ainji repréjentél
A. Parce qu’il s’occupoit uniquement à

examiner les aftions des Dieux de desjiora-

Ga
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mes & à les reprendre avec liberté.

D. Qui eft le Dieu du Silence ?

R. C’ell; Harpocrate filsd’0/?r/5&d’^.î;

fa figure repréfentoit un jeune homme qui a

le doigt fur la bouche
,
& tenant de l’autre

main une corne.

D. Qui ejl le Pere d'OJiris ?

R. C’efl: Jupiter
,
& Niobé efl fa mere ;

elle étoit fille de Tantale.

D. Qui efl le Dieu de la Médecine ?

R. C’efl Efculape , fils à'Apollon & de la

Nymphe Coronis
; on le repréfente avec un

bâton
,
lequel eft entouré d’un ferpent.

D. Par qui fut- il élevé ?

R. Par le Centaure Chiron , de qui il ap-

prit la Médecine.
D. Par qui fut-il tué?

R. Par Jupiter , d’autres difentpar Eer^

cule.

D. Pour quelle raifon ?

R, Parce que Pluton fe plaignoit que

l’Empire des morts diminuoit par l’art

â'Efculape.

D. Oiiefl-il adoré ?

R. A Epidaure
,

ville du Péloponefe.

D, Qui efl Vénus ?

il. C’en la plus belle de toutes les

Déefies : aufil-tôt qu’elle fut née , les Heu-
res remporteront avec pompe dans le Ciel

,

où tous les Dieux la trouvèrent fi belle
,

qu’ils voulurent l’époufer ,
& la nommè-

rent DéefTe des Amours^ elle avoit fes prin-

cipaux Temples à Cythere & à Lejhos ,





V
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Ifles de \Archipel ,

à Vaphos & à Ama-
tonthe

,
villes de l’ifle de Chypre , 5c à

Gnide dans la Carie.

D. De qui dit-on qu'elle naquit ?

R. De l’écume de la Mer.

D. A-t-elle des enfants ?

R. Oui ;
on la fait Mere de Cupidôn ,

Dieu de l’amour
,
que l’on repréfente com-

me un jeune enfant nu
,

les yeux bandés >

un flambeau à la main
,
un arc 5c le car-

quois fur l’épaule.

D. Combien Vénus a-t-elle de fuivantes 1

il. Trois
,
qu’on nomme les trois Grâ-

ces ; favoir: Aglaïa , Thalie &c Euphrojine^

On les repréfente très-belles , avec un air

riant, 5c leurs mains entrelacées les unes dans

les autres.

D. De qui Vénus eji elle femme ?

R. De Vulcain , le Dieu des Forges ,

fils de Jupiter 8c -de Junon. Comme il étoit

extrêmement laid &mal fait
,
aufli-tôt qu’il

fut né ,
Jupiter lui donna un coup de pied 8c

le jetta du haut en bas du Ciel. Vulcain fe

cafla la jambe , dont il refia boiteux.

On le repréfente travaillant avec les Cy-

clopes fes forgerons.
'

D. Comment étoient faits ces CyclopesJ^

il. Ilsétoient d’une grandeur démefurée ,

fort laids, 5c n’avoient qu’un œil au milieu

du front.

D. Que dit-on de Vulcain ?

il. Qu’il fut rappellé dans le Ciel par le cré-

dit de Bacchus
,
8c rétabli dans les bonnes

grâces de Jupiter. G 3
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D. Avec quife maria-t-il ?

R. Son pere lui fit époufer Vénus
,
qui lui

étoit infidèle & avoir Mars pour amant dé-
claré

,
outre une infinité d’autres adultérés

& proflitutions.

i). Qui efî Eole ?

R. C’eft le Dieu des Vents
,
qui les fait

fouffler , 8c les retient félon fa volonté. Il

pafTc pour fils de Jupiter.

D. Qu*efl-ce que VAquilon ?

R. Ceft un vent furieux & extrêmement
froid.

D. Qu*e(î-ce que Borée ?

R. C’efl le vent du Septentrion
,
un des

quatre principaux
, & regardé comme un

Dieu. La première chofe qu’il fît étant

grand fut d’enlever Orythie
,

fille d’^-

riclhée. Ces deux vents font appellés les

Vents du Nord.
D. Qu’appèlle^-vous Zéphyrs ?

R. Les Zéphyrs font de petits vents

frais
,

très-agréables en Eté.

D. De quel côté vient le vent Zéphyr ?

R. C’efl le vent d’Occ/Wr«r, marié
,

dit-

on
,
à Flore

, à qui il donna l’intendance fur

toutes les fleurs,

DU PARNASSE.
D. Qii*efî-ce que le Mont Parnajfe ?

R. C’efl le lieu de l’afTemblée des neuf

Mufes
,
filles de Jupiter & de Mnémofyne ,

& où Apollon préfide.
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"D. Qui ejl Apollon ?

R. C’efl: le Dieu de la Poéfie
, & en

géne'ral de tous les ouvrages d’efprit. On
le repréfentc ordinairement tenant en fa

main fa lyre
,
une couronne de laurier fur

fa tête rayonnante ;
à fes pieds des inftru-

mentsdes Arts
,
ou enfin fur un char traîne

par quatre chevaux
,
parcourant le zodia-^

que , parce qu’il conduifoit le Soleil.

D, De qui e(l-il fils ?

R. De Jupiter &c de Latone.

D. O il efl-il né ?

B

.

A Délos
,

ifle de la mer Ege'e.

D. Quel efi le Fleuve qui coule au bas du

Mont Parnajfe ?

R. C’efl; le Permejfe ; &. l’Hipocrene efl:

une fontaine près du Mont Hélicon. Toutes

ces chofes étoient confacrées à Apollon &
aux Mufes.

D. Comment nomme-t-on les neuf Mu-
fes ?

R. Calliope , Clio , Erato , Thalie ,

Melpomene
,
Terpficore , Euterpe

,
Po-

lymnie & Uranie , DéefTes qui préfidoient

aux Arts & aux Sciences. Elles étoient filles

de Jupiter & de Mnémofyne,
D. A quoi chacune de ces Mufes préfide-

t-elle ?

R. Calliope préfide au Poërae héroï-

que Clio à l’Hiftoire
,
Erato aux Poé-

fies amoureufes
,

Thalie à la Comédie ,

Melmmene à la Tragédie ,
Terpficore à

la Danfe
,
Euterpe aux Inftruments

,
Pa-

G 4
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lymnie à l’Ode

,
& Uranie à l’artronomie.

D. Connoijfei-vous les Vers faits par M,
Vérault

, fur les différents départements des

Mufes ?

R. Oui. w’La noble Calliope
,
en fes

vers férieux
,

Célébré les hauts faits des vaillants demi-
Dieux.

L’équitable Clio
,
qui prend, foin de l’Hif-

toire
,

Des illuftres Mortels éternife la gloire,

L’amoureufe Erato
,
d’un plus ümple d if-

cours , \

Compte des jeunes gens les diverfes

amours.

La gaillarde Thalie inceflamment folâtre >
Et de propos bouffons réjouit le Théâtre.
La grave Melpomene en la fcene fait voir

Des Rois qui de la mort éprouvent le

pouvoir.

L’agile Terpficore aime fur-tout la Danfc ,

Etfe plaît d’en régler les'pas & la cadence.
Euterpe la rullique

,
à l’ombre des ormeaux

,

Fait retentir les bois de fes doux chalu-
meaux.

La doffe Polymnie , en l’ardeur qui l’inf-

De cent fujets divers fait réfonner fa lyre.

Et la fage Uranie éleve dans les Cieux
De fes penfers divers le vol audacieux.

DES HÉROS DEMI-DIEUX.
D. qu''entende\~vous par Héros ?
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R. C’efl un titre que les Grecs don^

noient à ceux qui s’étoient rendus célé-

brés par leurs belles allions , &c qu on

toit le plus fouvent parmi les Dieux après

leur mort.

D. Qu’efl-ee qu'un demi-Dieu ?

R. C’eft un homme ne d’un Dieu &
d’une mortelle , ou d’une Déeffe & d un

mortel. 11 y en a un très-grand nombre.

D. Çui font les principaux ?

R. Enée ,
Ulyfle ,

Hercule ,
Thefee ,

Achille
,
Jafon.

^

D. Qu’y a-t-il d remarquer dans l’Hif-

toire dEnée ?

R. Il était fils à'Anchife &c de Vénus y

defcendant de Tros
,
fondateur de Troye..

A la Guerre de Troye , ville célébré de

VAfie mineure , fur le bord de la mer
,
lors

de l’incendie de cette ville , il emporta

fou pere fur fes épaulés a travers les flam-

mes
,

&c perdit en même temps fa femme

Créufie. Il monta enfuite fur des vaiflcaux ,

avec tous les Troyeas qu’il put ramaffer ;

& après de longs voyages & beaucoup

de traverfes & de malheurs
,

il arriva en

Italie. ^ où il fonda un petit Etat que les

Romains regardoient comme le berceau de

leur Empire.
Ti. Que dit-on d’ Ulyfie ?

R. 11 étpit Roi à' Ithaque , petite Iile

entre la côte de la Grèce ôc Céphalonie y &
rendit de grands fervices aux Grecs au

fiege de Troye par fa prudence & par fes

G J
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artifices. En retournant à Ithaque , il lutta

pendant dix ans contre les tempêtes & tous

les dangers de la mer. Il fit plufîeurs nau-
frages

,
aborda à l’Ifle de l’enchanterefîb

Circé
y
à celles de Calypfo &c des Cydopes ,

évita par fon adreffe les Syrenes
y & arriva

enfin feul chez lui.

D. Qiie remarque- t- on de Pénélope fa
femme ?

R. Obfédée par des amants
,
en l’abfence

de fbn mari , elle s’en délivra par artifice

en leur difant qu’aulTi-tôt qu’une tapiflérie
,

à laquelle elle travailloit, feroit achevée
,

elle fe rendroit aux vœux d’un d’entr’eux ;

mais la nuit elle défaifoit ce qu’elle avoit

fait le jour.

D. Que dit-on d’Hercule ?

R. Qu’il étoit fils de Jupiter &C d^Alc-
tnene

,
femme à'Amphitrion. Junon l’ex-

pofa toujours à des périls. Les plus grands
,

dont il fe tira, font nommés les douze tra-

vaux à'Hercule.

D. Récite^-lesfuivant Vordre hiflorique ?

JR. 1 ®. Il tua le Lion de la forêt de

Nemée
,
qui étoit d’une grandeur énorme

,

& qui ravageoit le pays entre Mycenes &c

Nemée : la peau de cet animal lui fervit dans

la fuite de vêtement & de bouclier.

a®. Il écrafa & tua l’Hydre épouventa-

ble à plufîeurs têtes du Marais de Lenie.

Ces têtes renaiflbient à mefure qu’on les

coupoit.

3®. Il prit fur la montagne à'Eryman-
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the en Arcadie
,
un fanglier qui taifoit de

grands dégâts aux environs ,
Je porta tout

vif à Euriftée ,
comme il l’avoit com-

mandé.

4®. Il prit à la courfe la Biche aux cornes

d’or
,
qui couroit d’une très- grande viteffe.

f. 11 tua à coups de fléchés tous les hor-

ribles Oifeaux du lac Stymphale
,
qui raya-

geoient entièrement les truits des contrées

voifines.

5®. Après cela Euriftée lui ordonna

de nettoyer l’étable à'Augée fans 1 aide de

perfonne
,
où s’étoit amafle une énorme

quantité de fumier. L’infulte étoit jointe

à la peine dans cc commandement ;
afin

d’éviter la honte qui pourroit rejaillir fur

lui de cette fonction
,

il donna une grande

preuve de fa prudence pour nettoyer cette

étable fans ignominie ^
il y faifoit paflèr la

riviere Pénée.

7°. Il domta un taureau furieux
,
qui

défoloit toute l’Ifle de Creie.

8®. On lui ordonna enfuite d’amener les

cavales de Diomcde
,
qui les nourriflo-it de

membres coupés des malheureux etrangers

qui paflbient par la Thrace : il fe faifît de

ce barbare
,
& le donna lui-même à manger

à fes chevaux
,

qu’il avoit accoutumes a la

chair humaine.
^°. Après y

on lui ordonna d aller cher-

cher le baudrier de l’Amazone Hippolite ,*

on le lui refula : il livra bataille aux Ama-

zones, fit un grand carnage dans leur ar-
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mée

, & en tua les douze principales. Mé^
nalippe

, Reine des Amazones
,
fe racheta

en donnant à Hercule le baudrier qu’il étoit

venu demander,
io°. Il lui fut impofé d’amener les va-

ches de Gerion fur les côtes à'Ibérie : dans
ce voyage

,
il appella au combat Antée ,

qui s’étoit rendu fameux par la force de
fon corps & par fon expérience dans la

lute , qui fit mourir tous les étrangers qu’il

avoit vaincus
,
mais Hercule l’étouffa dans

le combat.
11°. Après cela

, Eurifthée lui ordonna
de tirer de PEnfer le chien Cerhere : il

regarda cet ordre comme glorieux ; étant

defcendu dans les Enfers
,

Troferpine le

reçut comme fon frere ^ & lui permit d’em-
mener avec lui The'fée & Virithoiis , qui y
étoient retenus prifonniers ; enfuite il lia

Cerbere avec des chaînes de fer
,

le tira

liors des Enfers
,
Se le fit voir aux hommes.

12.°. Son dernier travail fut d’aller cher-

cher les pommes d’or du jardain des Hef-
pérides

,
qui étoient gardées par un épou-

vantable dragon
; il tua le gardien de ces

pommes
,

<Sc les emporta. Chemin faifant
,

il fépara les deux montagnes Calpe & Abi~

/û ,
& fit ainli communiquer l’Océan avec

la Mer Méditerranée
,
par le détroit nom-

mé à préfent de Gibraltar. Ayant ainfi ac-

compli ces douze travaux
,

il fe tint alfuré

d’avoir l’immortalité.

D. Q^u’entendei-vous par Hefpérides ?



DE TOUTES LES ScTENCES. 157
- Jî. Ce font les filles à'Hefpérus j fils de

Japet & frere A'Atlas.

D. Que dit-on d’Atlas i

R. Il étoit fils d'Uranus , grand obfer-

raceur des aftres , & le premier qui a re-

preTenté le monde par une fpherc
,
ce qui

fit dire aux Poëces que Jupiter lui avoit

donné la commiflion de foutenir le Ciel fur

fes épaules.

D. Que dites-vous de Théfée ?

R. Il étoit fils à’Ege'e
,
Roi d’Athènes ,

& A’Aètra ^ fille du fage Vithée
,

à la

Cour duquel il fut élevé à Tré^ene. Il

donna pendant fa vie des marques d’une

valeur extraordinaire
,
& marcha fur les

traces à’Hercule. Il domta plufieurs monf-

tres , & entr’autres le Minotaure y dont

il devoit être la proie.

D. Qui étoit ce Minotaure ?

R. C’étolt un monftre moitié homme &
moitié taureau

,
enfermé dans le labyrin-

the de l’Ifle de Crete y que Dédale fit par

ordre du Roi Minos. C’étoit dans l’Ifle

de Crete que
,
fuivant la Fable ,

la plupart

des Dieux & des DéefiTes du Paganifrae

prirent naiflance.

D. Qui étoit Terfée ?v

R. Il étoit fils de Jupiter & de Danaë y

fille A'Acrifius ,
Roi A'Argus. On lui

donne le cheval ailé Pégafe ,
l’e^ide de

Minerve
,

fille de Jupiter y & DéefTe de la

Sagefie & des Arts
,

le cafque de Platon
,

&: un cimeterre forgé par Vulcain , avec
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lequel il coupa la tête de Médufe

,
Tune

des trois Gorgonnes. Il délivra auffi An-
dromède

,
fille de Céphée , Roi à’Ethio-

pie & de Cajfiopée
,

d’un monflre
,

îk

J’époufa enfuite.

D. Que dit-on' de la tête de Médufe ?

R. Elle avoit des ferpents pour cheveux

,

& pétrifioit ceux qui l’envifageoient.

D. Que remarque-t-on d'Achille ?

R. Il étoit fils de la Déefle Thétis y fille

de Nérce&c de Doris
,
la plus belle des Né-

réides , de Vélée
,

fils du célébré Eaque ,

Roi à'Egine , & de la Nymphe Endeïs
,

fille de Chiron ; il fut nourri de moelle de

lion par le Centaure Chiron. Sa mere le

plongea dans le Styx , afin de le rendre

invulnérable : mais le talon par où elle le

tenôit ne le devint pas
,

auffi fiit-il tué par

un coup de flech.c que Eâris lui tira à cet

endroit.

D. Qiiefl-ce qu’un Centaure ?

R. C’eit un Monflre moitié homme
,

moitié cheval. Hercule défit ces monflres
,

les chaffa de la Thejfalie.

D. Qui étoit Jafbn ?

R. Il étoit fils à^Efon & à'Alcimede.

D. Que devint-il étant grand ?

R. Il fe mit à la tête des Argonautes

& fit la conquête de la Eoifon d’or
,
à la

perfuafion de Télias fon oncle
, qui cher-

cha par-là à s’en défaire.

D. Oùfe retira-t-il apres ?

R. Après avoir tué le Dragon
, emporté
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la Toifon ôc enlevé Médee
,

il revint chci

Vélias
,
& fe retira en fuite à Corinthe.

Dans l’un & l’autre de ces endroits
,
Médée

commit des cruautés aftVeufes.

D. Ç)ui était Vélias ?

R. 11 étoit fils de Neptune & de Tiro
,

& frere à'Efon.

D. Commentfut-il élevé ?

R. Il fut nourri par une jument
,
& de-

vint le plus cruel de tous les hommes.
D. Que fit-il pendant fa vie ?

R. Il ufurpa non-feulement les Etats de

Jafon
y
mais le fit encore enfermer.

D. Que fit-il encore ?

R. li immola fa belle-mere à Junon
, &

fit alfafliner la femme & les enfants à'Efon;

mais Jafon fut dérobé à fa fureur & enlevé

en fecret.

D. Qui étoit Paris ?

R. Il étoit fils de Priam
,
Roi de Troye

,

& à'Hécube.

D. Comment fut-il élevé ?

R. Il fut expofé fur le Mont Ida &
nourri par.des Bergers.

D. Fut-il marié 1

R. Oui
,

il époufa la Nymphe Oénone ,

Bergere d’une beauté rare.

D. En eut-il des enfants ?

R. Oui
;
deux.

D. Quelfut fon Jugement ?

R. Aux noces de Thétis & de Pélée
,

où étoient Junon
,
Vénus Sc Minerve , la

Difeorde jetta dans l’alTemblée une pomme
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d’or avec cette infcription : à la plus belle'.

Chacune de ces trois DéelTes prétendant

l’être
,
Jupiter leur donna Vâris pour Juge ,

qui décida en faveur de Vénus.

D. Quelle fut fa fin ?

R. Il fut tué par Tyrrhus.

D. Qui était Tyrrhus.
R. Il étoit fils ÿAchille , Roi de Thefi-

falie 8c de Déïdamie
,
fille de Lycomede.

D. Que fit ce Prince ?

R. Il fe fignala par fes cruautés.

D. Ra.contei-nous-en quelques-unes ?

il. I. II immola Tolixene
,
fille de Triant

& à'Hécube
,

fur le tombeau ^Achille ;

%. il mafiacra Triant au pied d’un Autel ;

3 . il conduifit Andromaque avec Afièanax
en Epire.

D. Qui étoit Andromaque ?

R. Elle étoit ftWtà' Oétion , Roi de l'he-

bes y femme à'Heâor 6c mere à'Aftianax.

D. Que fit-il encore ?

R. Arrivé en Epire on dit qu’il fit

précipiter A'fiianax du haut d’une tour &
qu’enfiiite il Andromaque.

D. Comment mourut-il ?

R. Hermione
,
fa femme

,
fille de Méné-

las 6c d’Hélene
,
porta Orefie ,

fils à'Aga-

memnon 6c de Clytemnefîre
,
à rafiafiiner

,

fous promefie de l’époufer : elle étoit tranf-

portée de jaloufie.

D. Oh fe commit ce crime ?

il. Dans le Temple même ,
pendant uns

cérémonie.

I
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D. Que devint Orejîc?
^

R. En punition de les crimes
,

il lUt

agité de furies^
, ,& mourut enfin de la

morfure d’une vipere.

DU BLASON.
D. Qu’eff-ce que le Blajon ?

R. C’ert la Science des Armoiries ,
qui

apprend à en nommer toutes les parties

dans leurs termes propres & particuliers.

]D. Quelle dijfirence y a-t-il entre ces mots

Armoiries 6- Blafon ?

R. Le mot Armoiries fe dit de la de-

vife
,
& le mot Blafon en eft le défriche-

ment ou la defeription.

D. Qu’entendeiyvous par Armoiries ?

R. Les Armoiries font proprement des

marques d’honneur ^
compofees de certai-

nes couleurs & figures ,
reprefentees dans

les écuflbns pour diftinguer les familles

nobles.

D. Dans quel temps les Armoiries ont-

elles commencé à fe perfeclionner ?

R. Depuis les expéditions de la Terre

Sainte
,

fous le régné de Louis- le-jeune.

On s’en fervit pour difiinguer les divers

Chefs des Croifés ,
& leurs troupes ref-

peôives.

D. Combien de fortes d’Armoiries y a-t-il

dans le Blafon ?
. a • •

R. De deux fortes ;
favoir ; Armoiries

pleines' 5c Armoiries brifées.



jSx A H R È G i
D. Difîlnguei-les.

R. Les Armoiries pleines font le par-

tage du feul aîné d’une Maifon noble ;

les Armoiries brifées font pour les puînés

ôc cadets.

L). D'oà vient le mot Blafon ?

R. Les fentiments font partagés fur l’é-

tymologic de ce mot. Les uns difent qu’il

vient de l’Allemand
;
d’autres , qu’il tire

fon origine de l’Anglois: quoi qu’il enfoit,

les Anciens Auteurs François fe font fervls

de Blafonner pour louer ou blâmer.

D. Veut-on apprendre le Blafon fans
avoir une Méthode qui repréfente des exem-
ples ?

R, Non
,
on ne le peut pas

,
parce que

cette fcience dépend de la mémoire pour
les termes & de l’imagination pour les

figures.

D. (Quelle ef la meilleure méthode dont

en puijfe fefervir pour les exemples ?

R. C’ell celle que le fleur Chavillard a

donnée en planches ; mais il eft bon d’ap-

prendre les principes avant que de s’en

fervir.

D. L’étude du Blafon efl-elle de quelque

utilité aujourd'hui ?

R. Oui
, & plus qu’elle ne l’étoit au-

trefois.

D. ^ quoi cette Science ef-elle utile ?

R. A plufieurs chofes ; un Gentilhom-
me fur-tout ne doit pas l’ignorer

;
car c’efl:

elle qui prouve la nobleffe
,
qui diftinguc
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tous Its états , & qui fait voir l’ancienneté

d’une famille.

D. N’a-t-dle pas encore une autre uti-

lité ? 1x1
R. Oui; c’eft qu’elle apprend a donner

des livrées aux domefliques ,
conformement

à fes Armoiries,

D. En quoi conjijîe la principale connoif-

fance du Blafon ?

Jl. Elle confifte à connoître les Métaux ,

les Emaux ,
& les figures des Armoiries.

JJ. Quels font les Métaux ?

R. C’eft rOr & l’Argent.

D. Et les Emaux ?

R. Ce font l’Azur
,
le Gueule ,

le Sino-

ple ,
le Sable & le Pourpre.

D. Quelle ejl la principale réglé du Bla-~

Jon ?

R. C’eft celle qui nous apprend à ne ja-

mais mettre couleur fur couleur ni métal

fur métal.

D. Comment nommei-voiis cette figure ?

R. Un Ecuflbn ou Ecu. Vojei Planche

G, n°. (i).

D. Comment diflinguei-voûs fur un cachet

les couleurs que vous ave^ nommées ?

il. Par les traits. Dans les deux métaux

rOr eft marqué des points ( ^ ) ,
l’Argent

eft tout blanc ( 3 ).

D. Et dans les Emaux ?

R. L’Azur eft ainfi marqué (4) ,
voilà le

Gueule (5) ,
ici le Sinople (6) ^ là le Sa-

ble (7) , de ainfi le Pourpre (8).
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D. Comment divife-t-on un Ecu ?

R. En parti
( 9 ) ,

coupé (10) ,
tranché

(ii^
,
taillé (ta)

,
écartelé (13) , flanqué

(14) ,
Ecu fur le tout (15) ,

gironné (lé) ,
& tiercé en pal (17).
D. Quelles font les pièces qu'on nomme

honorables
,

6' qiion trouve le plus fouvent
dans danciennes Armoiries ?

R. Les fuivantes : chef (18) , pal (19) y

fafee (ao)
,
bande (a.i) , barre (aa) , croix

(^f) y fautoir (14) , chevron (a5)

,

bordure

, un quadre à l’entour dans î’EcufTon

(0.7) , les Pelleteries (28) ,
l’hermine (29).

Quand les armes font fur un manteau
d’hermine

,
cela lignifîe être d’un fang de

Prince.

Q.^’y o-t-il encore d remarquer d
îégard de ces figures ?

R. Que lorfqu’elles fe multiplient , l’on

dit fafcé
,
bandé

,
chevronné

,
&c. &c.

D. Comment donc
, félon les couleurs du

Blafon y
doit'on donner une livrée ?

R. On doit toujours donner l’habit fuî-

vant le Champ. L’Azur eft bleu
,
le Gueule

rouge y le Sinople verd , le Sable noir ,

le Pourpre violet y l’Or jaune , l’Argent

blanc.

D. Comment fe regle-t-on pour la vefie

& le rejîe de thabillement ?

R. La principale piece de l’Ecu doit

fournir la co.uleur pour la vefte & les culot-

tes. Les palferaents ,les parements & aiguil-

lettes fe prennent des moindres figures de

rËcu.
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D. Comment blafonne-t-on , c’ejt-a-dire ,

explique-t-on les Armes ?

R. Il faut toujours commencer par le

Champ ,
& dire un tel porte d’Or au Chef

de Gueule. Voye^ la Flanche G
,
n°. i8.

D. Comment doivent être les fupports ?

R. C’eft indifférent , & cela dépend d’un

chacun.

D. Comment dijîingue-t-on les Couronnes

& les Cafques ?

R. Par leur nature ;
chaque Etat a une

Couronne diftérente. Voyei laFlanche H,

D. (Quelles font-elles ?

R. La Couronne impériale (
ri“. i ) ,

Couronne royale ( 2, ) ,
Couronne éledora-

le ( 3 ) ,
Couronne impériale Mahométane

(4) , Couronne d’Archiduc (5) , de Duc

(6) ,
de Marquis (7) ,

de Comte^ (8) ,
de

Baron (9). Les Gentilshommes doivent por-

ter des Cafques ouverts.

D. Qu*y a-t-il à remarquer outre les Cou-

ronnes les Cafques?

R. La Tiare ' ou Couronne du Pape

(lo)'

D. Pourquoi la nomme-t-on Tiare ?

R. Parce qu’elle cft compofée de trois

Couronnes attachées à un bonnet.

D. A-t-elle toujours été de trois Cou-

ronnes ?

R. Non ;
d’abord ce n’étoit qu’un bonnet

rond , entouré d’une fimple Couronnc;mais

Boniface VIII.
,

vers l’an 1300 , l’embel-

Jit d’une fécondé Couronne ,
environ 40
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ans après

,
Benoît XII en ajouta une

troifîeme.

D. Quelle ejl la marque de la Jurifdiclion

.papale ?

R. Deux Clefs paflees en fautoir.

D. Que remarque'p-vous d l'égard des

Animaux qu’on trouve dans les Armai-'

ries î

R. Qu’ils doivent toujours regarder le

côté droit de l’Ecu
;
autrement on les dit

contournés.

DU DESSEIN.
D. Qu’ejî-ce que l’Art quon nomme le

Dejfcin ?

R. On peut le nommer le pere des Arts;

il y en a peu qui ne commencent que par

leDelîein, à qui il ne donne l’exiflencc

& qui n’aient befoin de fes fecours. C’eft

le miroir de la Nature
,

qui nous en pré-

fente les grâces
,
les fîtes

,
les richefTes

,

les variétés, en donnant à tous les objets

dont il fe faifit , une efpece de vie : il

nous conferve même les objets paflfës
,

il nous fait voir ceux de l’avenir , avant

qu’ils exiftent ; c’efl; le frcre des Scien-

ces ,
Scc.

D. En quoi conjijîe cet Art ?

R. En lignes & en traits , droits
,

cour-

bes y obliques &c. tantôt grands
,

tan-

tôt petits ,
tels que l’objet qu’on veut re-

préfenter le demande
, & dont l’arrange-
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ment eft fondé fur les réglés de la Géomér
trie.

D, A qui cet Art efl-il nécejfaire ?

R. Il eft généralement néceffaire à toutes

les perfonnes qui fe propofent de s’appliquer

à quelques autres Arts quelconques
; mais

fpécialement il fait le premier élément du
Peintre

, du Graveur
,
du Sculpteur , de

l’Architefle
,
de l’Ingénieur

,
&c. fans

parler de tous les Arts
, mécaniques

,
qui

ne peuvent s’exécuter ni avec goût
,

ni
avec agrément, fans le Delfein.
D. Quels enfont les premiers principes ?

R. C’eft-la connoiflance des lignes & des
traits qui fe trouvent dans tous les objets
qu’on repréfcnte par le delfein.

D. Comment nomme-t-on. ces lignes ?

R. Les principales fe nomment la ligne
Hori{ontale & la ligne Perpendiculaire

;

ces deux lignes fervent de bafe & de fon-
dement à toutes les autres : on en forme
les angles, les triangles

,
lesquarrés

, &c. ;
elles fervent de bafe aux figures rondes

,
obliques

,
&c. Voyez la PL l

,
n°. i , a ,

3,^, S ,6 , y.

D. Apres la connoijfance des lignes 5" des
traits

, quefaut-il favoir de plus ?

R. On doit avoir quelque connoilfance
de la Géométrie

,
pour faire ufage des li-

gnes
, fuivant les réglés de la perfpeélive

,& mettre chaque objet à la place qui lui
convient.

D. Dans les ouvrages du Dejfein , n'y
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a-t-il pas plus de lignes obliques

,
courbes Sr

rondes que de droites ? Ainji ce que vous

avance^ ne me paraît pasfondé.
R. II efl; vrai que cela paroît contradic-

toire ; mais fi-tôt qu’on jette les yeux fur

les figures 8 , 9 , lo , ii /a P/, on voit

d’abord que ces traits ou lignes
,
quoique

de figures rondes , obliques
,
courbes

,
&:c,

ont toujours une ligne hori\ontale ou per-

pendiculaire pour bafe.

D. Quels autres avantages peut-on encore

tirer de ces lignes ?

R. Elles fervent encore de bafe à la per-

fpeftive mathématique &: font une réglé sû-

re à cet égard pour découvrir facilement

les fautes qu’on a faites ; elles fervent auffi

de guide pour les éviter à l’avenir.

1). A quoi fervent-elles encore}

R. Pour pofer & placer les objets dans

la jufte pofition qu’ils doivent avoir, fui-

vant leur nature & la place où ils font mis

dans un Ouvrage
,

foit à l’ég.ard de la gran-

deur ou de l’éloignement.

13. Explique-^ cela par les exemples de la

"Planche.

R. Les figures des n°s. ix & 13 font

voir comme elles fervent à former une

tête vue en face & en profil ; n°^ 14 ôc

15 ,
comme on en forme un œil vu en

face &cn profil; n°. 16, le nez
,
la bouche

& le menton en face ;
n°. 17 ,

les mêmes en

profil ; n". 18 ,
une oreille ; n°*. 19 & xo

,

une main ,
depuis le poignet jufqu’au

bout
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bout des doigts

,
en dehors & en dedans ;

n°. 21 un pied
,
depuis le grand orteil juf-

qu’au talon ; n°. 22 un bras
,

depuis le

poignet jufqu’à l’épaule ; n®. 23 une jambe,
depuis le genou jufqu’à la plante du pied ;

fuivant les réglés de la proportion du corps
humain,

D. entendez-vous par proportion^
R. Par proportion

,
on entend la divi-

lîon que les Peintres & les Sculpteurs ont
faite du corps humain : les uns le divifent

en huit parties égales
,

les autres en dix ,

d’autres en douze
, &c. on nomme ces

parties faces
,
parce que la face de l’hom-

me a été Je premier modèle de ces pro-
portions ; & ,

d’après elle
,

cette mefure
fert déformé pour toutes les autres parties
du corps.

D . £n combien de parties a-t-on divifé ta,

face ?

R. On l’a divifée en trois parties
; la

Î

)reraiere commence au-delTus du front
, à

a nailTance des cheveux
,
&: va jufqu’à la

racine du nez : le nez fait la fécondé partie

de la face ; & la troifîeme partie depuis le

nez jufqu’au menton. Quoiqu’on ne compte
pas la partie fupérieure en terme de l’Art ^
il ne faut pas moins en faire ufage. Voyez
n°. 24.

D. Combien de faces ou proportions con-'

tient le corps entier de thomme t

R. Suivant les divilions de la planche I,
aj & aé

, il eft partagé en huit
; c’cft
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dé toutes les div^ifiofis la plus facile pour

les conVménçants; favôir ;

La prehiiere efl: depuis le fomraét de la

tête jufqü’au meèiton.

. Depuis lé menton iufqu’aux mame-
lons.

3. Depuis les mamelons jufqu^au nom-
bril,

4. Depuis le nombril jufqu’à la bifurca-

tion du tronc.

5. Depuis là bifurcation du tronc jufqu’au

milieu de là cuilTe. '

, Depuis le milieu de la cuifle jufqu’aü

genou.

7. Depuis le genou jufqu’au milieu de la

jambe.

8. Et depuis lé milieu de la jambe jufqu’à

la plante du pied. Voyez n°'. 15

Y) t Ces proportions font-^elles égales dans

les deuxfexes ?

R. Non ;
il y a généralement une dif-

férence de deux ou trois pouces dans la

hauteur
,

èntre le beau fexe & les hom-
mes ;

lés femmes ont encore la tête plus

petite
,

le col plus allongé
,

la partie an-
térieure de la poitrine plus élevée ; les

reins & les cuifTes plus larges
,
maismioins

allongées ; le haut du bras plus gros & la

main plus étroite ; les jambes plus fortes
,

les pieds plus étroits ;
leurs mufcles font

moins apparents
,

rendant les contours

plus égaux
,
plus coulants le mouvement

plus doux.
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X-Jf.

DES CARTES GÉOGRAPHIQUES,

D. Qu^cjî-ce que font les Cartes Géogra-

phiques ?
,

R. Ce font des figures planes qui repré-

fentent la furface de la terre ou quel-

qu’une de fes parties ,
fuivant les loix de là

perfpeftive , & qui marquent les fituations

des Pays
,
des Provinces ,

des Montagnes ^

des Mers ,
des Rivières ,

des Villes
,
&c.

D. Combien d'efpeces de Cartes Géogra-

phiques y a-t-il ?

il. J 1 y en a de deux.

1°. Les Cartes Univerfelles ,
font celles

qui repréfentent toute la furface de la Ter-

re
,
ouïes deux He'mifplieres ; on les appelle

ordinairement Mappemondes.
2.°. Les Cartes particulières

,
font celles

qui repréfentent quelques Pays particuliers,

ou quelques portions d’un Pays. On nomme
ordinairement ces dernières Cartes Topo-

graphiques.

D. Quelles font les conditions requifes

pour une bonne Carte ?

R. Ce font i'’. que tous les lieux y
foient marqués dans leur jufle fituation

,
eu

égard à celle où ils fe trouvent en effet fur

ja Terre.

a°. Que les grandeurs de différents Pays

aient encr’elles les mêmes proportions fur

la Carte qu’elles ont fur la .furface de fa

l’erre.
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3°. Que les diftérents lieux foient refpcc-

tivement fur ]a Carte , aux mêmes dlftances

Jes uns des autres &c dans la même fituation

que fur la Terre même.
D, Comment faut-il orienter une Carte ?

K. Dans les Cartes où il n’eft pas marqué
autrement, le Septentrion ou Nord ell en
haut de la Carte ; le Midi en bas

; l’Orient

à droite
,
& l’Occident à gauche.

DE LA MANIERE D’ENLUMINER
LES CARTES ET LES ESTAMPES.

D. Q^u entendei-vous par enluminer ?

R. C’eft l’art de mettre les couleurs à
l’eau & à la gomme , avec le pinceau

,
fur

les Cartes géographiques , fur les Plans &
autres Eftampes gravées.

D. Fouve^vous en décrire ta méthode ?

R. Oui. Il faut avoir des pinceaux de
différentes grandeurs

,
& toutes les cou-

leurs ordinaires à l’eau
,
dans lefquelles on

fait diffoudre un peu de gomme arabe
, à

mcfure qu’on s’en fert. On fe procure toutes

ces chofes facilement dans les boutiques,

& à meilleur marché qu’on ne peut les pré-

parer foi-même.
1°. Four enluminer une Carte. Il fautob-

fervcr que
,
dans les Cartes Géographi-

ques
,

les Pays & les Provinces font fé-

parés par des lignes de points. Les gran-
des divifîons font diftinguées par de plus

grands points , les petites divifîons par de
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plus petits
,
en raifon de chacuner En en-

luminant ,
il faut fuivre ces points^ com-

me un guide. Si c’eft une Carte qui con-

tient piulîeurs Nations differentes , com-

me celle à'Eufope ,
par exemple , chaque

Nation , comme la France ,
VEfpagne ,

\Angleterre
,

&c. doit être enluminée

d’une couleur differente , au moins^ pour

autant que regarde les Nations contiguës.

Si c’eft la Carte d’une feule Nation ,
on

doit obferver la même chofe par rapport

à fes diverfes Provinces. La réglé eft ge-

nerale qu’on ne doit jamais fe fervir de la

même couleur pour deux Nations ou deux

Provinces qui fc touchent ; &c ainff des

moindres divlfions.

La méthode Françoife & Angloife d’en-

luminer les Cartes
,
eff de luivre

,
en de-

dans
,

les points qui marquent les limites

de chaque Royaume ou de chaque Pro-

vince
,
avec une ligne de couleur d’une

largeur égale
,
& de laifler l’intérieur de la

divifion en blanc ou fans couleur.

La méthode Allemande eff de paffer la

couleur entièrement fur chaque divifion ,

& alors les bords ou limites doivent être

plus foncés que le milieu
,

afin de les

mieux diffinguer. Mais il faut toujours

avoir l’attention que les couleurs foient

par-tout aflez tranfparentes pour laiffer pa-

roître diffiniffement route la gravure de la

Carte. On ne doit ainfi enluminer que les

feuls Pays de Provinces qui font propre-
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ment entièrement renfermés dans la

Carte : mais on peut
,

fans produire au-

cune confufion
,
marquer julqu’aux bords

de Ja Carte les divifîons des Pays
,
&c.

qui font hors des limites des premiers ,

avec des fimples lignes de couleurs com-
me on fait pour toute la Carte dans la

méthode Françoife.

Dans une Carte , foit générale , foit

particulière^ qui eft ainfî enluminée , on
voit diftinéiement

,
par un coup d’œil

,

l’étendue &c les limites de chaque Pays ,

de chaque Province
,
enfin de chaque di-

vifîon de la Carte , & c’eft pour cela
,
bien

plutôt que pour l’ornement , qu’on eft ac-

coutumé d’enluminer toutes les Cartes
Géographiques.

S’il s’agit d’enluminer le plan d’une

Terre
,

Ôcc. qu’on, aura arpentée , il faut

fuivre la même méthode , à peu près
,
que

dans les Cartes. On doit entourer chaque
champ ,

&:c. en dedans de fes bornes
,
avec

une feule couleur qui doit être diftinde

de celles dont on fe fert pour toutes les au-

tres divifions du Plan qui font contiguës à

celle-là. Cette couleur doit être plus foncée

où elle touche les limites
,
ôc devenir gra-

duellement plus claire vers l’intérieur du

champ ,
j'ulqu’à difparoîrre entièrement fur

le pafiicr. Ceci produira le meilleur effet
,

tant pour la clarté & la diftinétion , que

pour la beauté du Plan.

3°. Pour enluminer les Eilampes , foit



DE TOUTES LES SciENCES. 175
d’Architedure ,

de Villes , de Payfages

,

ou de chofes animées
,

il faut foigneufe-

menr imiter la nature même dans ces cho-

ies, en y rriettant les couleurs ., &c ne. s'en

écarter jamais
,
pour tomber dans l’arbi-

traire & le bizarre. Pour acquérir cette fa-

culté
,

il n’y a que deux moyens ; favoir :

ou de bien obferver ik étudier la nature ,

afin de l’imiter fur le papier
,
ou de pren-

dre pour guides des Eframpes de meme
efpece

,
qui font déjà enluminées par un

bon Maître de cet Art. En s’exerçant: avep

aifiduité & attention , par l’une ou l’autre

de ces méthodes , on acquerra bientôt une
facilité ôc une habileté qùi réçompenfera
richement toutes fes peines. Mais il faut

donner une attention toute particulière de
bien repréfenter & de bien difpofer la lu-

mière & les ombres
,
fuivant qu’elles font

dans la nature même. C’efl: d’elles
,
en grande

partie , que les figures tirent leur naturel &
leur beauté.

FIN.
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page 1 66.



permission simple.

JEAN-JACq^UES DE
VIDAUD ,

Marquis de

' Velleron ,
Comte de la Bâtie Cd

Mognenins ,
Seigneur de Far-

gués ,
Cairanne ,

Bivier , la

Maifon forte de Monthives &
autres Places yConfeiller d^Etat

6’ au Confeil privé ,
Directeur

sénéral de la Librairie,
O

\/^U l’article VII de l’Arrêt du

Confeil ,
du 30 Août l'jqq,partant

Réglement pour la durée des Pri-

vilèges en Librairie ,
en vertu des

pouvoirs à nous donnés par ledit

ArrêtiNous permettonsàladame

veuve Pierre Dumesnil ,
Im-

primeur-Libraire à Rouen ,
de

faire une édition de l’Ouvrage

qui a pour titre : Abrégé de toutes

les Sciences y
par M. Formey y

laquelle édition fera tirée à fept



cents cinquante exemplaires , en

un volume format f/z-ix
,
& fera

finie dans le délai de fix mois
,

à

la charge par ladite Dame de
repréfenter à rinfpeéteiir de la

Chambre Syndicale de Rouen
la quittanceexigée parles articles

VIII & IX du même Arrêt
; d’a-

vertir ledit Infpeéleiir du jour

où l’on commencera l’ImprefTion

dudit Ouvrage , au defir de l’ar-

ticle XXI de l’Arrêt du Confeil

,

du 30 Août 1777 ,
portant fiip-

prejjïon & création de différentes

Chambres Syndicales ; de faire

ladite édition abfolument con-

forme à celle de 17H0 , d’en re-

mettre
,
conformément à l’Arrêt

du Confeil ,
du 16 Avril i78<j

,

neuf exemplaires aux mains des

Officiers de la Chambre Syndi-
cale de Rouen

;
d’imprimer la

préfente Permifîion à la fin du
Livre

, & de la faire enregiflrer

dans deux mois, pour tout délai
,



?

fur les regiftres de ladite Cham-
bre Syndicale de Rouen ;

le tout

à peine de nullité.

- Donné à Paris ,
le lo Dé-*

cembre 1785. VIDAUD.

Far Monfeigneur

y

DUMIRAIL.

Kegiflré fur le Regijlre de la.

Chambre Syndicale des Libraires-

Imprimeurs de Rouen , fol. 3® >

iV®. y conformément aux Ré-
glements de la Librairie, A Rouen

le Février lySô,

L. OURSEL , Syndic.
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« Matines. Êt^
niè>n,'K rursàtn poft tcncbras fpero liicem. Si
Tiïftimiero, inferiius dontus mea eft, & in tene-
bris fttavi ledlnlum meum. Putredini dixi : Pater
meus csv mater mèa, & foror mea vermibiis.
Ubi eft ergonnnc præftolatio mea ? &. patientianx
meam quis confiderat ?

ly. Peccantem me qiiotidîè,.& non me pœnîtcn-
tem timor mords conturbat me } (iuiain inferno
nulla eft redemptio

; mifercre meî, Deus, &
falva me. f. Dcus ,

/mioMinç jyg falvumnwfac*& in virtutc tua libéra me : ‘ viui».

Jjfçvn mtmtrnp,

P Elli meæ ,
confumptis carnibus , «bsCt o»

meum, & derclifta funt tancummodo
circa dentes meos. Miferemini meî

,
feifcrem?,^

meî, faltem vos amici mei
,
quia marusDomint

tetigit me. Q.iiare perfequemini me ficutDius,'

& carnibus meis faturamini? Quis mihi t.îbuat

ut fcribantur fermones mei? Q.uis mihi det utr

exarentur in libro ftilô ferreo, & plumbi lami-

nâ , vel celte fculpantur in filîce ? Scio enim

quôd Rcdemptor meus vivit , & in noviffimodie-

de terra furreûurus fum j & rursùm circiuuda-

bor pelle meâ , & in carne meâ videbo ûeuin

meum. Quem vifurus fum ego ipfe, & oCiiU mer
confpcâuri funt, & non alius ; repoüta eft hæc

fpes mea in ünu meo.
ly. Domine, fecunJùm aftum meum itoli m»

judicare j nihil dignum iti coufpeclututjeg! ; idco

deprecor majellatem tuam, * Ui tti ,
Deus, ne-

leas iniquitatem meam. Ampliüs lava me ,

Domine, ab injuftitia mea & à deliftu meo
munda me ;

* Ut tu.

Le^on neuvième.

QUare de vulva eduxifti nre ? fiui utînamcon-

fumptus effem , ne ocujus meus vraeret

,

JfuUTeflit quaft n^n effeqi,




